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Certains croyaient le journalisme 
d'investigation bien malade. 
D'autres croyaient la santé publique 
bien portante. 
Tous se trompaient. 
Le livre de Fabrice Nicolino 
et François Veillerette en apporte 
la preuve. C'est une véritable enquête 
qui aboutit à donner des faits, des noms, 
des responsabilités et qui dénonce 
la menace invisible que fait peser 
sur tous les Français une économie folle 
qui se shoote aux pesticides. 
Lisez-le, visitez le site qui lui est consacré 

et venez rencontrer Fabrice Nicolino 
à l'assemblée générale de Derval. 

L'assemblée Qénerale 2007 
de Bretaone Vivante-SEPNB se déroulera 
le samedi 12 et le dimanche 13 mai à Derval [44). 

Au programme du samedi, les réunions des groupes thématiques et des sections 

le matin et les sorties naturalistes l'après-midi. En fin d'après-midi, aura lieu 

une rencontre avec Fabrice Nicolino autour du thème des pesticides.Au pro­

gramme du dimanche, le matin l'assemblée générale statutaire et les élections 

au Conseil d'administration et l'après-midi des sorties naturalistes. 
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Dans la revue idéale. il u aurait trois articles solides constituant un dossier. 
Mais pas seulement. L·un des articles obligerait à sïnterroger sur quelques 

idées reçues. apportant une formidable dose dïnédit. Il q aurait iuste 
assez de petites infos. de conseils de lecture et d'action pour 

que chacun puisse q prêter attention. Il · u aurait. côté 
~ réserves. toutes les informations pour s·q rendre en été. 

Il u aurait. au début. une sqmpathique invitation pour 
participer a rassemblée générale et. a la fin. la chro­
nique décapante d'un grand iournaliste. Il q aurait 

; deux articles forts sur l'eau et l'élevage. Il u aurait 
un reportage au cœur de l'action bénévole et une 
étonnante plongée dans l'univers des salariés de 

l'association. Il u aurait des photographies impres­
sionnantes. une aquarelle toute en finesse pour la 

couverture. une maquette « ni trop. ni trop peu ». Le plus 
difficile. quand on a une revue quasi idéale. (est réditorial ... 

François de Beaulieu. 
secrétaire général de Bretagne Vivante-SEPNB 
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jeune rainette 

Les origines 
du concent 

La disparition des habitats est la 
première cause de perte de biodi­
versité. Elle se traduit par une dimi­
nution de la superficie des habitats, 
mais aussi par leur fragmentation. 
Cela signifie que les habitats qui sub­
sistent sont plus ou moins isolés les 
uns des autres. 

Il est largement admis et 
démontré qu'il existe une relation 
entre la superficie des habitats et la 
biodiversité, les habitats les plus 
vastes tendent en effet à abriter plus 
d'espèces. Cette relation a d'abord 
été mise en évidence en comparant 
la richesse en espèces d'îles de super­
ficies variées, à un instant donné. Sa 
portée générale pour les habitats 
continentaux a ensuite été démon­
trée. 

Des données expérimentales ont 
également montré la validité de cette 
relation écologique pour évaluer les 

Bretagne Vivante 

conséquences de la disparition des 
habitats. Des suivis à long terme ont 
en effet montré que la disparition 
d'espèces est bien réelle lors de l'ex­
ploitation de la forêt amazonienne, et 
qu'elle dépend de la superficie des 
fragments de forêts (Laurance et al. 
2002). 

Plusieurs phénomènes peuvent 
expliquer la perte de biodiversité 
générée par la fragmentation des 
habitats : augmentation du risque 
d'extinction des populations en 
faible· abondance, superficie insuffi­
sante pour les espèces spécialisées 
ou à grand domaine vital, isolement 
physique et génétique des popula­
tions relictuelles ... 

En se basant sur le constat de 
l'équilibre dynamique qui caracté­
rise les communautés insulaires 
(maintien d'une richesse spécifique 
constante, les extinctions locales 
étant compensées par des (re)colo­
nisations), Wilson et Willis ont pro­
posé pour la première fois en 1975 
l'idée, totalement théorique, de cor-
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ridors pour lutter contre la dispari­
tion de la biodiversité, le maintien 
de ces connexions devant permettre 
la dispersion des organismes dans 
un environnement hostile et favo­
riser ainsi la recolonisation des habi­
tats relictuels tout en limitant l'iso­
lement génétique. 

l fn succès rapide .. . 
voire trop ra ni de ? 

Le concept de corridor a connu 
un succès très rapide, puisque dès 
1980, l'Union mondiale pour la nanue 
(ŒCN) le reprend à son compte dans 
une stratégie mondiale pour la conser­
vation, relayé ensuite par 
!'Organisation des Nations Unies 
(ONU), le Fond Mondial pour la 
Nature ... Les corridors écologiques 
sont maintenant largement enseignés 
dans les formations en écologie, 
conservation, aménagement du terri­
toire. Ils sont aussi pris en compte et 
mis en œuvre lors de l'aménagement 
du territoire, notamment dans les 
mesures compensatoires des grandes 
infrastructures et les documents d'ur­
banisme. L'Atelier Technique des 
Espaces Naturels leur a d 'ailleurs 
consacré récemment un dossier spé­
cial de sa revue« Espaces Naturels», 
(n°14,avril 2006). 

Pourtant des critiques n'ont pas 
tardé, celles de Simberloff et ses col­
laborateurs (1992) étant parmi les plus 
étayées. Ils soulignent d'abord la 
grande confusion entretenue par 
l'usage peu précis du mot. Dans l'esprit 
de Wilson et Willis, le corridor est un 
élément du paysage permettant le pas­
sage des organismes entre deux habi­
tats après fragmentation. Mais ce terme 
est depuis employé pour désigner 
divers éléments du paysage, à des 

Lysandra bellargus 

échelles géographiques très différentes 
(n° 14 d'« Espaces Naturels» en pré­
sentant à nouveau une bonne illus­
tration). À l'échelle très locale, des 
ouvrages appelés « passages à faune », 
peuvent contribuer à maintenir des 
contacts entre les populations ani­
males séparées par des infrastructures 
autoroutières ou ferroviaires. Certains 
habitats se présentent naturellement 
de manière linéaire : cours d'eau, val­
lées fluviales, traits de côtes, et plus 
généralement les lisières entre diffé­
rents milieux. Ils constituent de fait 
des corridors pour la faune et la flore 
qui leur sont inféodées. Mais le terme 
est aussi employé pour des coulées 
vertes ou des ruptures d'urbanisation, 
des réseaux d'espaces protégés à 
l'échelle des continents ou des voies 
de migrations, et enfin des ponts bio­
géographiques comme l'isthme de 
Panama, reliant les faunes nord et sud 
américaines. Ces différences d'échelles 
spatio-temporelles impliquent égale­
ment des processus biologiques que 
l'on peut difficilement réunir sous un 
même terme. 

Ces auteurs formulent aussi 
d'autres critiques, sans doute plus 
sérieuses. D'une part l'efficacité des 
corridors, au sens initial du terme, n'a 
pas été démontrée. Pour cela, il fau­
drait montrer que les animaux 
empruntent cette voie de passage, 
qu'elle est indispensable aux échanges 
entre populations, et enfin que ce dis­
positif a empêché ou limité l'extinc­
tion d'espèces! 

Toujouri;, 
)}us d'études .. . 

Ces critiques vont néanmoins sti­
muler un énorme effort de 
recherche. Des centaines d'articles 

Pararge aegeria 

ont été publiés sur la question. Leurs 
résultats, souvent contradictoires, 
sont loin de révéler le bien fondé 
universel du corridor. Plusieurs rai­
sons à cela. D'abord, ces études abor­
dent des organismes très diversifiés, 
dans des contextes méthodolo­
giques, des échelles de temps et d'es­
paces très variés. Ensuite, à la lecture 
de certains travaux, émerge le senti­
ment que le corridor est plutôt un 
mot clef, un sésame qui ouvre la voie 
au financement et à la publication 
d'études portant plus généralement 
sur des thématiques telles que la dis­
persion ou la connectivité des popu­
lations dans un environnement frag­
menté. Enfin, si tous les organismes 
ont besoin de se disperser pour se 
nourrir, chercher un partenaire ou 
se reproduire, ils le font avec des 
moyens très variés, que nous ne com­
prenons pas toujours, et qui ne pas­
sent pas systématiquement par le 
corridor qui leur est réservé dans le 
document de planification du terri­
toire ou le protocole d 'étude. 

Attention 
un 1nên1c objet 

peut avoir 
plu~1cur~ fiH1cttons 

A la confusion générée par la 
diversité des dé.finitions du « corridor 
écologique» s'ajoutent les différentes 
fonctions biologiques, remplies par 
ces habitats linéaires selon les orga­
nismes auxquels on s'intéresse. Le 
corridor peut certes être une voie 
de passage plus ou moins exclusive, 
mais cinq autres fonctions peuvent 
aussi être définies. Si on considère 
une haie en milieu agricole, elle 
pourra être l'habitat de vie où 

Le rôle des haies pour les papillons semble beaucoup varier en fonction des espèces et du contexte paysager. La présence de haies 
dans un paysage fragmenté semble réduire la variation génétique entre populations chez Pararge aegeria. En revanche, des haies, 
même basses, peuvent constituer des obstacles difficilement franchissables pour Lysandra bellargus. 
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Comment comparer 
sérieusement un ouvrage 
permettant à un crapaud 
de franchir une route 
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et un réseau comme 
Natura 2000 qui assure­
ra peut-être des 
connexions entre popula­
tions, à l'échelle de très 
nombreuses générations 
de ces amphibiens, mais 
dont la vocation est 
avant tout de conserver 
durablement ces popula­
tions? 
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Crapaud commun. 

l'animal réalise tout son cycle biolo­
gique. Mais elle peut au contraire 
constituer une barrière pour les 
déplacements d'animaux vivant dans 
les cultures. La haie n'est toutefois 
pas toujours un obstacle infranchis­
sable, mais plutôt un filtre qui limite 
les déplacements des individus. Enfin, 
on peut considérer que le paysage 
est composé d'habitats de qualité 
variable pour l'organisme étudié. On 
qualifiera alors la haie de source, 
quand il s'agit d'un habitat de bonne 
qualité où le bilan démographique 
de la population est positif, ce qui 
permet la colonisation des milieux 
environnants. Inversement, elle sera 
un puits, caractérisé par un déficit 
démographique, pour les espèces 
marquant une préférence pour les 
cultures. 

La haie est-elle 
un corridor ? 

Les haies bocagères et leur rôle 
è<:>mme support de biodiversité dans 
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Rainette arboricole 

les paysages agricoles mériteraient 
de longs développements, mais ce 
n'est pas l'objectif de cette note. Plus 
précisément, de nombreuses études 
abordent la haie en tant que corridor 
écologique pour la faune ou la flore, 
mais qu'en est-il réellement? 

Laurance et al. (2002) ont montré 
comment différents facteurs envi­
ronnementaux pouvaient être modi­
fiés plus ou moins profondément, 
parlais à plusieurs dizaines voire cen­
taines de mètres, en bordure de forêt. 
Dans ces conditions, la haie, quelle 
que soit sa structure et sa com­
plexité, présente sans doute rarement 
les conditions environnementales 
(humidité, ensoleillement, . vents, 
structure de sol) auxquelles sont sen­
sibles les organismes typiques des 
massifs forestiers. Il faut donc consi­
dérer la haie comme une lisière, 
plutôt que comme un ·corridor 
constituant une connexion biolo­
gique entre massifs forestiers frag­
mentés. C'est d'ailleurs ce que mon­
trent la plupart des études décrivant 
les peuplements de faune et de flore 
des haies de l'ouest de l'Europe. Ces 
derniers sont généralement com­
posés d'assemblages d'espèces carac­
téristiques des écotones. Il s'agit sur­
tout d'espèces tolérantes, mais peu 
de spécialistes, aussi bien des milieux 
forestiers que des milieux ouverts. 
La haie agirait donc comme un axe 
de déplacement ou un milieu de vie 
pour certaines espèces forestières 
relativement ubiquistes . 

L'analyse de la fonctionnalité des habitats, 
par exemple pour la rainette arboricole, 
vise à évaluer la qualité de chaque milieu 
pour la reproduction, la vie adulte, l'hiber­
nation et les déplacements. La cartogra­
phie du territoire permet ensuite d'évaluer 
quels espaces sont favorables et néces­
saires à la conservation de l'espèce, mais 
aussi quelles sont les connexions possibles 
entre les populations. 

Bretagne V ivante 
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le problètnt.· ? 

On peut effectivement considérer 
que, même si le corridor n'a pas 
toutes les vertus espérées, les risques 
et les inconvénients sont minces. Ce 
n'est pas tout à fait exact. En effet, ce 
concept laisse entendre que l'on 
peut continuer à consommer et frag­
menter les habitats, avec un coût 
faible ou nul pour la biodiversité, dès 
lors que l'on met en place quelques 
solutions techniques. Cette inter­
prétation explique d'ailleurs sans 
doute pour partie le succès du cor­
ridor auprès des décideurs et amé­
nageurs. Or le corridor est loin 
d'avoir fait la preuve de son efficacité 
dans ce contexte et, même si les pas­
sages à faune sont empruntés par 
des animaux, il n'est pas certain que 
ce soit par les organismes les plus 
sensibles à la fragmentation. 

D'autre part, lors de la construc­
tion d'infrastructures, la mise en 
place de corridors, de types passages 
à faune, est de plus en plus recom­
mandée. Or ces mesures compensa­
toires peuvent être en concurrence, 
notamment financière, avec d'autres 
types de mesures, par exemple des 
actions visant plutôt la préservation 
des milieux naturels ou semi-natu­
rels, si possible de vaste superficie, 
sans qu'il y ait toujours analyse expli­
cite de l'efficacité de chaque option. 

A l'échelle où ils sont générale­
ment conçus, les corridors sont 
dominés par des effets de lisière 
entre plusieurs habitats. Ceux-ci agis­
sent sur les conditions environne­
mentales, mais aussi sur le compor­
tement des organismes, dans un sens 
qui n'était pas toujours recherché. 
Les corridors peuvent être en effet 
des voies de passage privilégiées 
pour les prédateurs. Des études 
récentes montrent aussi le rôle qu'ils 
peuvent jouer dans la dispersion d'es­
pèces introduites envahissantes. 

Ne jetons pas 
le bébé 

avec l'eau du bain 

Si la connexion des populations 
est un problème réel que pose la 
fragmentation des habitats, il apparaît 
douteux que le corridor en soit le 
remède adapté et universel pour 
toutes les espèces, et il doit à ce titre 
être utilisé avec discernement. 

D'abord, un effort de précision 
dans la terminologie apparaît néces­
saire afin de réduire la confusion 
entretenue entre les passages à faune, 
corridors, coulées vertes, ruptures 
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d'urbanisation, réseaux d'espaces 
protégés .. . autant de processus agis­
sant à des échelles de temps et d 'es­
paces bien différenciées, ayant par 
conséquent des implications biolo­
giques très diverses. 

Les doutes qui apparaissent sur 
le rôle de corridor des haies pour 
les espèces forestières n 'enlèvent 
rien à la contribution majeure de ces 
milieux au maintien d 'une diversité 
biologique dans les paysages agri­
coles, à laquelle s'ajoutent d'autres 
fonctions importantes, hydrodyna­
miques, climatiques et sociales. 

De même, l'urbanisation et le 
développement des infrastructures 
ne sont certainement pas sans consé­
quences pour la biodiversité, et les 
coulées vertes et autres ruptures d'ur­
banisation contribuent vraisembla­
blement tout au plus à en réduire les 
impacts. Elles ont néanmoins l'im­
mense mérite de conserver un 
minimum de biodiversité dans ces 
espaces anthropisés et à ce titre ont 
d'indéniables fonctions sociales et 
environnementales. Si elles viennent 
compléter des politiques de déve­
loppement urbain qui épargnent les 
milieux naturels ou semi·naturels, il 
faut effectivement encourager leur 
mise en oeuvre. 

Compte tenu de la diversité des 
fonctions biologiques que peut avoir 
un même habitat linéaire selon les 
espèces, il conviendrait d'expliciter 
systématiquement l'objectif de 
conservation recherché. Il n'appa­
raît plus suffisant de parler de 
manière générale de la haie, corridor 
écologique, mais il conviendrait de 
préciser pour quel enjeu de conser­
vation elle est mise en place. Ce chan­
gement dans les usages amènerait 
aussi à examiner les risques d'effets 
négatifs (barrière, filtre ... ) sur 
d'autres enjeux de conservation. 

Enfin, même si ce concept pré­
sente actuellement de nombreuses 
limites - qu'il est temps de chercher 
à corriger - il a toutefois eu le mérite 
d'attirer l'attention sur la question 
de la dispersion et des connexions 
entre populations. La biologie de la 
conservation et l'écologie du pay­
sage tendent à dépasser ce débat 
pour développer des approches plus 
générales et fonctionnelles des rela­
tions de l'organisme avec son envi­
ronnement. Il s'agit d'appréhender 
comment se distribuent ses activités 
dans des milieux hétérogènes, de 
qualité variable pour sa vie et ses 
déplacements, pour évaluer ensuite 
comment la gestion du territoire 
pour les activités humaines peut 
affecter la fonctionnalité de l'habitat 
pour l'espèce considérée et donc la 
conservation de ses populations. 
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Les corridors écologiques : 
bien plus qu·une solution 
préservant la biodiversité 
et permettant la résilience 
des écos~stèmes. Laurent Petremant 

Paqsagiste 
Rdhérent à Bretagne Vivante - SEPND 

Les corridors écologiques, 
c'est co1nme le développe1ne11t durable . 
Dç. pl1:1s 1'11 plus de inonde en par/..,. 
Co1n1nent faut-il aborder ce nouve 
co1ice pt pour quïl ne soit pas galvaudé ? 
Nesl-il pas une chanl~e à saisir pour 

1nplir bien plus qu·'un rôle écologique ? 

ar l'aménagement du terri­
toire, nous avons au long de 
l'histoire souhaité rapprocher 

les hommes les uns des autres, per­
mettre au plus grand nombre d'avoir 
accès au travail et à la culture. Avec 
la mécanisation de l'agriculture, les 
secteurs secondaires et tertiaires, 
principalement concentrés dans les 
villes, se sont développés. De mul­
tiples voies de transport, routières, 
ferroviaires, navigables ont été 
construites.Tous ces aménagements 
n'ont malheureusement pas eu que 
des côtés positifs puisque, pour la 
plupart, ils ont contribué au frac­
tionnement des espaces qui est en 
partie responsables de la perte de 
biodiversité, les espèces ayant plus de 
difficultés à se disperser sur le terri­
toire. 

Avec la croissance des villes, les 
espaces de nature où la biodiver­
sité peut s'exprimer et se multiplier 
en toute quiétude ont été fortement 
diminués. Les réseaux de transport 
ont aussi participé à la dispersion 
des espèces qui empruntent par 
exemple le bas-côté des routes. 
Certaines espèces dites invasives en 
ont bénéficié et sont venues per­
turber les écosystèmes. 

L'exode rural a progressivement 
contribué à la perte de la connais-

sance que les hommes avaient de 
la nature. Actuellement, près de 
80 % de la population française vit 
dans les villes. Cela signifie que la 
majorité d'entre nous a perdu le 
contact quotidien avec la nature. 
Très peu d'individus pourraient 
actuellement subvenir à leurs 
besoins alimentaires en cas de crise. 
Nous sommes devenus dépendants 
du système progressivement mis en 
place. Bien que nous n'en soyons 
pas toujours conscients, nos gestes 
vis-à-vis de la nature sauvage sont 
le reflet de la peur que nous avons 
de ce que nous ne connaissons plus 
ou mal. Pourquoi tant de pesticides, 
sinon le besoin de maîtriser la 
nature pour ne pas se laisser 
dominer par ce qui nous fait peur. 
Pourquoi vouloir supprimer toutes 
les herbes dites à tort "mauvaises" 
dans nos jardins, alors qu'elles par­
ticipent à son équilibre ? Ne serait­
il pas plus judicieux d 'observer les 
arthropodes qu'elles favorisent? Un 
jardin où virevoltent des papillons 
est plus agréable à contempler 
qu'un jardin où la vie est supprimée 
systématiquement. Non, les perce­
oreilles ou forficules ne sont pas 
nocifs pour le jardin, mais ils parti­
cipent à son équilibre en mangeant 
les pucerons. Il en est de même 
pour les araignées ; pourquoi vouloir 
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les écraser alors qu'elles sont si 
utiles et belles à observer ? 
Apprendre à mettre un nom sur 
chaque animal et chaque plante du 
jardin, comprendre leur utilité, 
permet de les respecter. C'est bien 
cette logique de peur et ce besoin 
de maîtrise qui a contribué à la 
perte de biodiversité que nous 
connaissons maintenant. 

L'écologie du paysage, discipline 
récente, a permis de démontrer l'in­
térêt de préserver le paysage. Le 
concept de corridor écologique est 
un élément essentiel de cette dis­
cipline. Ces éléments linéaires du 
paysage viennent au secours de la 
biodiversité des espèces faunis­
tiques et floristiques. Depuis 
quelques années, tout le monde 
commence à en parler. 

La prise en compte des diffé­
rentes échelles de territoire est à 
considérer pour mener une poli­
tique cohérente. 

A l'échelle européenne, la 
Directive Habitats de 1992 men­
tionne dans son article 10 la créa­
tion de corridors écologiques. En 
1995, les états membres adoptent le 
p"rincipe d'un réseau écologique 
paneuropéen ayant pour objectif 
de réduire les menaces pesant sur la 
biodiversité et d'en augmenter la 
résilience. Les citoyens sont appelés 
à une prise de conscience et à la 
participation au maintien de la bio­
diversité. 

Suite au sommet de Johannes­
bourg en 2002, l'Union européenne 
adopte « la stratégie européenne 
pour la biodiversité » qui prévoit la 
création d'un réseau paneuropéen 
d'ici 2015. Les collectivités locales 
sont invitées à prendre une part 
active dans la démarche. 

En France, sous l'impulsion de 
l'Europe, le Schéma National de 
Service Collectif des Espaces 
Naturels et Ruraux encourage la 
participation des régions à la consti­
tution du réseau écologique 
national. Chaque région a contribué 
à ce schéma très synthétique qui 
trace, entre autres, les grands cor­
ridors nationaux reliant les zones 
où la biodiversité est encore rela­
tivement préservée. 

Actuellement, plusieurs organes 
de formation proposent des stages 
pour sensibiliser les acteurs de 
l'aménagement du territoire. Cela 
est très encourageant, mais il faudra 
une véritable volonté politique 
pour prendre en compte le concept 
de corridor écologique dans l'amé­
nagement du territoire. 
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Carte présentant le repérage des éléments de paysage favorisant ou non la 
connexion de la campagne sur la ville et permettant à la faune de rejoindre le 
citadin dans son jardin ou dans les espaces verts publics (ex: Bourg sud de Saint­
jacques-de-la-Lande- 35). 

Pour aboutir à un véritable réseau 
de corridors reliant les zones qui 
abritent les espèces, une concerta­
tion entre les régions, départements 
et communes est nécessaire. Il faut là 
aussi une forte volonté politique 
pour réaliser un document cohérent. 
Si ce document voit le jour, il devra 
faire ressortir de façon précise les 
zones de ruptures qui empêchent la 
fluidité du réseau. Des aménage­
ments parfois importants devront en 
découler. 

Le Schéma de Cohérence 
Territorial (SCoT), dans son volet 
« environnement naturel et biodi­
versité »,offre la possibilité d'identi­
fier le réseau écologique. Ainsi les 
milieux naturels et les connexions 
qui peuvent encore exister entre 
eux, peuvent être préservés de l'ur­
banisation et des nouvelles infra­
structures de transport. 

Aborder le concept des corridors 
écologiques en regardant les autres 
fonctions qu'ils peuvent assurer 
permet de trouver des raisons sup­
plémentaires à leur sauvegarde et à 
leur restauration. 

Le but premier des corridors éco­
logiques est bien de reconnecter 
entre eux les espaces abritant les 
espèces. Ainsi nous permettons leur 
dispersion et les échanges génétiques 
indispensables pour le maintien 
d'une population. Mais les corridors, 
selon l'échelle de territoire consi­
dérée, peuvent jouer bien d'autres 
rôles. 

A l'échelle départementale et 
régionale, ils peuvent participer aux 
modes de déplacement doux. Les 
voies vertes aménagées à l'emplace­
ment d'anciennes voies de chemins 
de fer contribuent, par exemple, à la 
recréation d'un maillage. Elles per­
mettent aussi de relier à vélo des ter­
ritoires entre eux. Ces voies contri-

Laurent Petremant a réalisé en 2005 un mémoire sur la préservation de la biodiversité 
en ville. Son titre : «Préserver la biodiversité en ville - Quelle conception des corridors 
biologiques ? Exemple sur Saint-jacques-de·.Za-Lande », 
Travail mené dans le cadre d'une Maîtrise en Sciences et Techniques Aménagement et 
Mise en Valeur Durable des Régions à l'Université de Rennes 1. 
Ce travail avait comme objectif : 
- de découvrir et faire découvrir aux lecteurs l'importance de favoriser une plus grande 
biodiversité locale en ville, 
- de présenter le rôle joué par les corridors et la nécessité de développer les réseaux bio­
logiques pour favoriser une nature de proximité et permettre à la nature de rejoindre 
l'homme dans son milieu de vie, 
- d'esquisser une méthode permettant d'aboutir à un réseau continu en« doigts de 
gant » alimentant le maximum de parcelles, 
- d'analyser l'état fonctionnel biologique de ce réseau et proposer des mesures de ges­
tion et compensatoires pour en assurer l'efficacité et la continuité. 
Contact possible : Laurent Petremant, 107, rue de Vern, 35200 Rennes, Tél. 02.23.62.19.67 
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huent également à rapprocher 
l'homme de la nature, sans parler des 
effets positifs sur la santé et sur l'en­
vironnement. 

A l'échelle de la commune, le 
Plan Local d'Urbanisme (PLU) 
permet la préservation de la trame 
verte et bleue composée par la trame 
bocagère, les chemins ruraux, le 
réseau hydrologique. Ainsi un véri­
table réseau peut alimenter la ville 
et contribuer à l'équilibre de l'éco­
système urbain. Des études faites suf­
fisamment en amont peuvent per­
mettre de préserver tout un maillage 
vert qui contribue à la qualité de vie 
de la ville. Chacun de nous est bien 
alimenté par une foule de réseaux 
qui apportent le confort. Le réseau 
vert ne pourrait-il pas être considéré 
comme un réseau à part entière que 
nous sommes en droit d'attendre 
d'une municipalité ? 

A l'heure où la gestion différen­
ciée commence à gagner progressi­
vement du terrain dans les com­
munes, où les citadins réclament de 
plus en plus de nature en ville, une 
occasion est à saisir afin de créer un 
véritable réseau vert limitant les rup­
tures entre la campagne et la ville. 

Les espaces publics linéaires peu­
vent participer à la connexion des 
espaces privés. Pour cela, les habi­
tants doivent être associés à la 
démarche pour ouvrir leur jardin sur 
l'espace public. Certains départe­
ments, comme l'Isère, ont déjà com­
muniqué sur l'idée de créer des trous 
dans les murs de clôture afin de per­
mettre à la petite faune se déplaçant 
au sol de pouvoir passer de l'espace 
public à l'espace privé et pourquoi 
pas aussi de parcelle en parcelle. 

Ces idées sont certes une véri­
table révolution culturelle pour des 
esprits français qui aiment bien être 
tranquilles chez eux entourés par 
des murs ou des haies bien denses . 
Ces idées peuvent contribuer gran­
dement, à mon sens, au rapproche­
ment des voisins entre eux et ainsi 
participer à la création de liens 
sociaux. Parler nature pennet en effet 
de tisser des liens grâce à des sujets 
qui sont de plus en plus prisés. 
L'organisation d'une fête annuelle 
concernant chaque pâté de maison 

~es traductions 
juridiques des corridors 
écologiques 

Marie BONNIN 
Chercheur IHD [Institut de recherche pour le développement. C3ED-UVSOJ 

En quelques années, le terme 
de corridors initialement usité 
dans le seul cercle restreint de 
la conservation est devenu un 
terme utilisé massivement dans 
les documents publics . En 1998, 
seuls quelques rares pays et 
conventions abordaient la pro­
blématique de la connectivité 
des espaces naturels et il était 
alors nécessaire d 'aller recher­
cher, par le biais de l'interpréta­
tion des textes de droit , .des 
exemples de conventions inter­
nationales prenant en compte les 
corridors . Désormais les textes 
internationaux récents se réfè­
rent directement au problème de 
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la fragmentation des corridors 
sans que pour autant des moyens 
précis aient été établis pour y 
remédier. Plusieurs pays ont aussi 
intégré l'obligation de réaliser 
des corridors dans leurs lois de 
protection de la nature sans, là 
non plus, que des définitions pré­
cises aient été clairement iden­
tifiées quant aux obligations 
résultant d'un tel zonage . 

Entre le corridor biologique 
mésoaméricain qui s ' étend sur 
tous les pays d 'Amérique cen­
trale et le corridor destiné à la 
loutre d 'Europe le long des 

pourrait d'autre part permettre de 
fàire avancer l'idée de connecter l'en­
semble des parcelles entre elles. Les 
pâtés de maisons deviendraient ainsi 
de véritables corridors écologiques 
contribuant au maillage des espaces. 
Nous créerions une véritable nature 
de proximité permettant de 
redonner aux citadins l'occasion de 
côtoyer quotidiennement la nature à 
leur porte. Moyen de ne plus en avoir 
peur et ainsi de réapprendre à la res­
pecter. 

Comme on l'aura compris, la créa­
tion d'un réseau dense de corridors 
sur tout le territoire national passe 
par un travail collectif à toutes les 
échelles du territoire, sans oublier la 
ville où nous vivons pour la plupart. 
Des groupes de travail associant les 
acteurs de l'aménagement du terri­
toire pourraient permettre de garder 
une cohérence et une continuité de 
ce réseau vert. 

La réussite d'un tel travail ne se 
fera pas sans une communication 
importante avec la population pour 
la rendre active sur le terrain. Avis 
aux amateurs ! 
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rivières des Monts d'Arrée, il 
paraît évident qu'une différen­
ciation s'avère nécessaire tant 
dans l'identification des zones 
concernées que dans les régle­
mentations qui portent sur ces 
territoires. Pour autant, la 
démarche qui consiste à main­
tenir, voire recréer même si c'est 
plus critiquable la connectivité 
écologique des territoires, est 
aussi un moyen de concevoir un 
aménagement du territoire 
durable, pertinent en matière de 
protection de la diversité biolo­
gique. De plus en plus, on 
remarque que c'est l'idée de 
connectivité écologique qui est 
défendue dans les textes. juri­
diques à l'échelle globale, alors 
qu'au niveau des territoires, il 
s'agit plus concrètement de 
mettre en place des corridors. 

Les corridors 
dans les textes 
internationaux 

La Convention sur la diversité 
biologique, signée à l'occasion 
de la conférence des Nations 
Unies sur l'environnement et le 
développement à Rio de Janeiro 
en juin 1992, dispose que « les 
États établissent un système de 
zones protégées ou de zones où 
des mesures spéciales doivent 
être prises pour conserver la 
diversité biologique ».Et les tra­
vaux préparatoires de cette 
convention permettent de com­
prendre cette expression comme 
un ensemble de zones protégées 
interconnectées. Un des projets 
de convention allait même jus­
qu'à définir le terme de corri­
dors pour la faune sauvage 
« comme des chemins ou possi­
bilités » pour assurer entièrement 
les cycles de vie, les migrations 
et les échanges génétiques. 
Cependant, l'expression « sys­
tème de zones protégées » reste 
floue et vient contrecarrer le 
caractère contraignant de cette 
convention. 

Les autres conventions mon­
diales de conservation de la 
nature ne reconnaissent pas non 
plus explicitement les corridors 
biologiques. Par contre, les confé­
. rences des parties demandent de 
plus en plus régulièrement à 
leurs membres de rechercher les 
moyens de connecter entre eux 
les sites protégés. Par exemple, 
les lignes directrices adoptées 
en 2002 lors de la se conférence 
des parties de la convention de 
Ramsar destinée à la protection 
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des zones humides, recomman­
dent l'établissement d'un zonage 
qui prenne en compte l'impor­
tance de la connectivité entre 
les zones noyaux des sites 
Ramsar. 

Certaines conventions régio­
nales réclament désormais expli­
citement dans leur dispositif la 
prise en compte de la connecti­
vité écologique. La convention 
sur la protection de la nature en 
Amérique centrale signalait, dès 
1992, l'importance de l'isthme 
centra-américain en tant que cor­
ridor biologique. La Convention 
alpine a, en 1994, reconnu l'im­
portance de mettre en place un 
réseau écologique dans les Alpes, 
et la toute nouvelle convention 
sur le développement durable 
dans les Carpates de 2003 
demande aux parties de 
« prendre des mesures appro­
priées en vue d'assurer un haut 
niveau de protection des habi­
tats naturels et semi-naturels, 
ainsi que leur continuité et leur 
connectivité ». 

Le~ corridors 
en droit 

co 111111 unau ta 1 rt..· 

En droit communautaire, alors 
que le terme de "corridors" appa­
raissait dans les travaux prépa­
ratoires de la Directive Habitats, 
il n'a pas été retenu dans le texte 
définitif. Rappelons que l'article 
10 de la Directive Habitats de 
1992 dispose que« là où ils l'es­
timent nécessaire ( ... ),les États 
membres s'efforcent d'encou­
rager la gestion d'éléments du 
paysage qui revêtent une impor­
tance majeure pour la faune et 
la flore sauvages. Ces éléments 
sont ceux qui, de par leur struc­
ture linéaire et continue ( ... ) ou 
leur rôle de relais, sont essentiels 
à la migration, à la distribution 
géographique et à l'échange 
génétique d'espèces sauvages ». 
Un semblant de définition de 
corridor est alors esquissé. Dans 
cet article, la Directive Habitats 
s'intéresse à la fragmentation des 
habitats naturels, sans toutefois 
imposer sa prise en compte aux 
Etats membres . 

Dans le prolongement de la 
Stratégie communautaire en 
faveur de la biodiversité et de 
ses plans d'action qui cherchent 
aussi à favoriser une plus grande 
connexion entre les espaces 
naturels, le Message de Malahide, 

appuyé sur les conclusions du 
Conseil européen (juin 2004), 
définit les priorités et les objec­
tifs à atteindre pour réaliser 
!'Objectif 2010, qui est d'enrayer 
l'appauvrissement de la biodi­
versité au sein de l'Union euro­
péenne. Replacé dans une pers­
pective intégrative, ce message 
a été repris et considérablement 
amélioré par la Communication 
de la Commission intitulée 
« Enrayer la diminution de la bio­
diversité à l'horizon 2010 et au­
delà - Préserver les services éco­
sys témiq ue s pour le bien-être 
humain » publiée en mai 2006. 
Cette dernière invite les Etats 
membres, au titre de son objectif 
n °1, à renforcer la cohérence et 
la connectivité du réseau Natura 
2000. 

Ainsi les textes supra-natio­
naux intègrent de plus en plus 
l'urgence de protéger les 
connectivités écologiques 
encore existantes, sans pour 
autant indiquer par quel biais il 
est possible d'y parvenir. 
Certains pays ont intégré des dis­
positions contraignantes de ce 
domaine dans leur droit, mais 
l'effectivité de ces mesures reste 
pour l'instant difficile à évaluer. 

Le~ corridors 
en droit national 

Les différentes reconnais­
sances juridiques au niveau 
national, que l'on observe sur le 
continent pan-européen, s'expli­
quent par des raisons tant histo­
riques qu'écologiques. En Europe 
centrale et orientale, la planifi­
cation du territoire qui distin­
guait les zones naturelles, zones 
d'urbanisation et zones agricoles, 
a été développée par les cou­
rants de pensée soviétiques et 
un tel zonage du territoire à 
l'échelle nationale a été 
conservé. Dans certains pays 
d'Europe occidentale, la dété­
rioration des espaces naturels, la 
densité de population, la frag­
mentation et l'isolation des 
milieux naturels sont telles que 
dans certains cas l'instauration 
de corridors a pu paraître 
comme l'unique biais pour 
stopper le déclin de la biodiver­
sité. 

La République Tchèque, 
comme la Slovaquie, fait partie 
de ces pays qui ont choisi d'in­
tégrer les corridors écologiques 
dans une Loi de protection de la 
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nature. C'est la loi de protection 
de la nature et des paysages du 
19 février 1992 qui définit le 
« système de stabilité écologique 
territoriale » comme un com­
plexe d'écosystèmes naturels ou 
quasi-naturels interconnectés. Ce 
réseau écologique est composé 
de Bio-centres, constitutifs de 
zones noyaux, et de Bio­
Corridors. Ces derniers sont 
constitués des éléments linéaires 
du paysage et leur reconnais­
sance législative pourrait faci­
liter leur conservation. 

La Région Flamande a aussi 
intégré les cocridors dans un 
document ayant valeur législa­
tive (Décret du 21 octobre 
1997). Le réseau flamand repose 
sur deux systèmes de zones dif­
férents, cha'que système utilisant 
des mesures adaptées. Le légis­
lateur a distingué un réseau éco­
logique, relatif aux zones 
nodales, et un réseau intégral 
d'imbrication et d 'appui, com­
posé des zones tampons et de 
zones naturelles de transition. 
Les zones naturelles de transi­
tion sont celles qui sont essen­
tielles à la migration des plantes 
et des animaux entre les zones 
noyaux du réseau écologique fla­
mand ou entre des réserves natu­
relles. Elles sont donc plus spé­
cifiquement constitutives de cor­
ridors écologiques. Le texte dis­
pose qu'elles doivent former 
« une bande ou une ligne inté­
grant de petits éléments paysa­
gers». Cependant ces zones sont 
particulièrement difficiles à iden­
tifier. 

En France, la Loi d'orientation 
pour l'aménagement durable du 
territoire de 1999 opère une pre­
mière reconnaissance juridique 
de la notion de réseaux écolo­
giques en stipulant que le 
Schéma de Services Collectifs 
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des Espaces Naturels et Ruraux 
devra identifier « les réseaux éco­
logiques, les continuités et les 
extensions des espaces protégés 
qu'il convient d'organiser (art 
23) ». Ce schéma, adopté de 
façon définitive en avril 2002, 
prévoit la réalisation d'un réseau 
écologique national d'ici 20 ans. 
Le réseau écologique mis en 
place devra être opérationnel, 
c'est-à-dire, assurer « la conti­
nuité entre tous les sites d'in­
térêt écologique majeur ». Il 
définit les corridors comme une 
« liaison, entre deux noyaux, qui 
a pour finalité d'assurer aux 
populations les possibilités adé­
quates de dispersion, migration 

. et d'échanges génétiques. ». 
Cependant, la nature juridique 
de ce Schéma n'est pas claire et 
il est difficile d'apprécier quelle 
pourra être sa portée. 

Les corridors écologiques 
font l'objet d'une traduction juri­
dique dans d'autres pays comme 
l'Estonie, la Suisse, l'Allemagne, 
la Macédoine ou la Croatie. Mais 
ces textes très récents ne peu­
vent être d'application immé­
diate et leurs implications au 
niveau local sont encore très 
imprécises et mériteraient d'être 
clarifiées. 

Les corridors, 
outil~ d ·un 
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Il n'en reste pas moins que 
les exemples d'intégration de 
corridors écologiques dans des 
documents d'aménagement du 
territoire se multiplient. Ils sont 
souvent associés aux infrastruc­
tures naturelles qu'il importe de 

protéger, comme dans le Schéma 
directeur de la région greno­
bloise. Cette intégration des don­
nées relatives à la connectivité 
écologique, dans des documents 
originellement conçus pour com­
penser les déséquilibres existant 
entre les régions, cherche désor­
mais à compenser les effets 
néfastes des activités humaines 
sur la faune et la flore. Et il s'agit 
ici d'une avancée importante. En 
France, ces schémas d'aménage­
ment de l'espace sont désormais 
élaborés par les autorités locales 
par le biais de procédures où les 
différents acteurs locaux ont un 
rôle à jouer. 

Parallèleme.nt à cette identi­
fication des corridors existants 
dans des documents d'aménage­
ment du territoire, l'intégration 
des objectifs de conservation de 
la nature dans les politiques sec­
torielles devrait aussi permettre de 
mieux protéger les infrastructures 
naturelles. Reste que ces docu­
ments peuvent aussi prévoir de 
« reconstituer du continu à partir 
de discontinu». Il importe alors de 
savoir si ces mécanismes, qui ne 
sont pas sans rappeler la notion 
de« sauvage domestiqué», doivent 
être ou non régulés par le Droit 
pour en limiter les abus. L'outil cor­
ridor est un nouveau moyen de 
conservation de la nature, récem­
ment approprié par les décideurs 
publics, qui doit être recadré pour 
garder une dimension significative 
et ne pas être détourné de son 
objectif premier. D'autant plus que 
cette frénésie du zonage nous 
entraîne vers des mécanismes de 
conciliation d'activités, sans hié­
rarchisation bien définie. Il impor­
terait désormais de s'attacher à l'ef­
ficacité de ces dispositifs, notam­
ment par le biais de processus 
d'évaluation qui restent pour 
l'instant à définir. 
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186, rue Anatole France - BP 63 T 21 
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Internet: www.bretagne-vivante.asso.fr 
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Pour toutes nos sorties : vêtements adaptés, bottes ou chaussures de marche et vêtements de pluie sont recommandés 

• >-- 1 / Re\\\\eS et llle-et -Vi.lc..i\\e :·li.ttovC\I et (>C\YS 'ooisé (3s) 

_ , , - ..., -. EL !:île des Landes accueille une des plus grandes colonies d'oiseaux marins d'Ille-et-Vilaine : grand cormoran, cor­

. ,.;... 

moran huppé, goéland marin ... Venez les découvrir à partir de la pointe du Grouin, à Cancale. 
En d'autres sites, découvrez également oiseaux, insectes et chauves-souris, ces habitants discrets des landes, forêts 
et autres milieux naturels. 

Renseignements pratiques 
lnfcrmatioris, torifs, ré~ervdtions et programn1e détoillé d~s baiJdes nature: 02 99 89 63 72 · Courriel : educatio.;··em•irn'in€r.'e:it .. rernes@"'!br..:t~gne··v i 1ian te.ass.J. ' 
Sor ~i e~ ~la pointe d..i Gmu!n : juî il'i!~ ft août · Autres stirtles en U:~·et -ViJai ~ e :vingt balades organisée.:. du 15 juillet au 15 dc:l. 
Pa<'enaire1: 011\EtJ Bretagne. Conseil yénèrai d'llfe .. et-Vilaine (JS). 

2 /les vésevves J..es Mo\\i-S c:A'Avvée (2."f) 

Les animateurs des monts d'Arrée vous invitent à découvrir les landes du Cragou, à guetter les chevreuils au soleil 
couchant, à suivre les traces du castor et vous guident à travers la tourbière du Venec, au milieu des plantes carni­
vores et des herbes d'oubli ... 
Au bourg de Brennilis, venez découvrir les expositions de la Maison de la réserve naturelle et des castors. 

~ 
Rensei<;nements pratiques 

rmation~. làcifs et r~~ T"va t;ons :02 98 7) 71 93 - Co11rrk~I: reserv~s -r:11J11~~-il :ree@bh .. tag:;e-viva11le.a ~~o.fr 

~ ibi!ité d'rtccueiJ de groupes (le matin) sur rêservation -tAaison de h r6er.~ nat~1rel!e et Ces casto~ : le bcurg de füennhls. 
Bretagne Vivante SEPl"8, 2, place du Ca:1Jaire,29410 l~·C!oit re··Sai:1t-Th:.;gor.n l!c [entri..'e par le musée du loup) 
t· arteoaire ~ : DIREtJ füe~gne. Région Bretayne,Conset! général du Finistère (29},cc""'lmunes du Cloitre-S.:1int-Th·"go11nec et de Brem:· "'(29). 

• >-- 3 /l~e Molè\\e : IC\ vésevve \\C\hwelle J..'lvoi.se (2."f) 
---- La réserve naturelle d'lroise abrite des espèces qu'il faut protéger et des espaces qu'il faut parfois restaurer; l'ac-

cès à ses îlots est donc réglementé. Découvrez ce milieu à travers la muséographie de la maison de l'environne­
ment insulaire de l'île de Molène. 

Renseignem~nts prdtiques 
!r.:·ormat\Ors, tarifs et réservations: 02 98 07 33 9: 
Possibrnté d'a((ueij de grouµes sur reservatior1 
Pa;tenaires: DlkEN Cret.agne, Con:.e=1 générd) G·.1 Fi:i;stè:~ f29:,rn~rru.!rie t>e l!.~l! Je (291, r'.fr:e du tcsisme. 
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• >- 4 / \...t>1. v~sevve J.v. C"'-P $i.t.v.I\ (2.<f) 

-- - ' Paysages grandioses façonnés par les éléments et splendeur de la lande sauvage vous attendent sur cet espace 

• > 

naturel proche de la pointe du Raz. Venez découvrir cet ensemble de falaises et d'îlots, où viennent nicher de nom­
breuses espèces d'oiseaux marins (guillemots de Troïl, fulmars boréaux, cormorans huppés, mouettes tridac­
tyles . .. ) ainsi que craves à bec rouge, grands corbeaux et faucons pèlerins. 

Renseignements pratiques 
informalions, tarifs et rê~vat;ans: 02 98 70 13 i3 -Courriel: r:..~d\~ - c·~-siz·_:;@bte!.a~:le-~var!~.asso.fr 
Un liwet de découverte de la rêser"e est remis â c~aq·_:e 1,isiteut 
v:s1lt! guidée tous ies jours en avrii pui~ juillet et aoi.t. Groupe~ sur ~tser. afo ... n. l.oc~~l:11 C:'.! ;Jr;elles, longueHue~ â dispos:tior. 
Partenairts: DIREN Brcta~ne, Ré!Jion Eretagr:e,Conseil qé1~r3i di. tini~t~re • .:cm.nunat.:té de cu;rmùnes du Ca;J $izvn (29) 

5 / L"" \\e>1.r1>.Ye "'-1.\rov.v J.e Bvesi- et- Qv.i1Mpev (l."1) 

Tout l'été, les animateurs de Bretagne Vivante-SEPNB vous invitent à la découverte des milieux naturels de Brest 
métropole océane et de la Ville de Quimper. Près de nous et si multiple (vasière, ruisseaux, estran, tourbière, etc), 
une occasion de découvrir avec surprise notre environnement proche. 

Rensei~nements pratiques 
lnformatlor.s, ré~ervatiom. et programme détaillé fd:spo11i1J:e ~nit..:.·; . Recomii'·•ndc:tions \,lartin;lières; lfétenents 1'Ca?t~s. hottet. ::ires. ~él : 33 02 :J8 4) 07 18 V~eb: W':.w.~r,__ 
tagne·vivan ~·~l%retagne-~ivante.a'.so.fr - Balades gratlùes. 
Baldd~ à Quimper; information.~. tarifs e~ ré~er1tGtio:r; a.•;:irès c!~ ?ru.,r. fené; 2ri111ale.!r r.ri•urt! Crt~<:gne Vi•1;muHSEPr.6: 33 06 84 48 16 36 ou de !'Offic~ ~J tourisme et sy.tdi· 
eo: d'irltla!i-.. de Qu;mper au JJ 02 J3 SJ 04 05 
Partenaires: Comeil génêfo/ d•J Fintsrèfe. Office du tourisme t-: s.yr.d;ca1 d ir.itiat:ve de Q:.;iMpet. \ille de QJirper. Crest :netrow:;~ oc~am: \29). 

• ->-- 6 / \.<?1. ( OY''l\OIA"'-llle Sl.\J. e+-1..,,. Rése'f\/e N.e1.t-v.velle .,\.e °S01.t.,..,i--N.tcol""s-J..es-Glél-\01.'I\ (2<:/) 

--.~ Des sorties nature vous sont proposées à la journée ou à la demi-journée : site protégé de Trévignon, rivages de 

~ ?*i ­,m ~ 
,r\ 

I' Aven, les petites plantes des falaises ... Même les enfants ont leur programme ! Venez également découvrir l'île 
de Saint-Nicolas-des-Glénan et son narcisse endémique fleuri au printemps. 

Renseignement1 pratiques 
l.lii1an ~u littora, deTrévignv.i,enrreConwneau et Pont-N .. n (29) :exp<»iUon naturol•te.entrée lbre • lr.formalions,ti<:fs et réservat'1.1s :02 98 5JOO ll · MoilOn oe ~ rner à fooc~ot:o :029&5019 70 
GrOIJI'"' ~· réserv«ion El prêt de i..re.-: 
P.utenaires ·C.REN Brel:agfl!.(omeil yénêral du flllt!ite:e. œ:"iœ !.:J tœ"!smt, O.:ir.'lr.'lur.r .. 1é ~ <:OMmuries Concomeau (or.;-Jd~le,.comtll"-::;e de fO'JesJliml (29),(onsel\a:oire du GttOfal 

- >-
7 / l.es o'i.seei1.!A)( J.es 11<\""'l'""ls J.I.\ Gol.Pe J..L-\ t-\ov'bi. li-,"'-'I\ (S-(;) 
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En bordure du golfe du Morbihan, venez découvrir les oiseaux sauvages des salines, des marais et des prairies 
humides au cœur de la Réserve Naturelle des marais de Séné et de la réserve de Pen en Toul. 
À Séné, visites guidées tous les jours avec expositions, projection vidéo, observatoires, jumelles et longues-vues mis à dis­
position. Balades nature un jour par semaine à Pen en Toul, l'île d' Arz, Séné et la presqu'île de Rhuys. 

Renseignements pra:;ques 
l!ifurmations, ta rifs.réserv•nion~ et progri'mme détai:I~ è!!s l;a!<>jes nc.t:,; re : 02 97 66 9! i6 -Ccurri.:;: r.;!serve-naturelle:Jsene oom s;~e l: .ternet: wv.'w.re~ervede~e11 ~.cc..1:1 

Possibilité d'accueil de group~ sur r~M!rvatian. 
Par:enaiœs: D1REN Bretagne. Con<;etVato~-e du Jiuoral. Co:ise:I ~ëné: ... du ~/"~blh~r. (SG:, ru:.r.-.. r'!S cJe Vanne!. '!t de Séné {56). Ag~:~ de l'eau ___./ 

8 / 1...es 1\es J..I.\ Mov'bi.~"'-\\ (S-') 

Belle-lie-en-Mer et la réserve de Koh Kastell 
Sur la côte sauvage de Belle-île, la réserve de Koh Kastell vous invite à faire connaissance avec ses hôtes marins : 
goélands bruns, mouettes tridactyles et fulmars boréaux. 
lie de Groix et la Réserve Naturelle François Le Bail 
Sur l'île de Groix, une remarquable Réserve Naturelle géologique vous attend. Initiez-vous également à des thèmes 
variés liés à la faune, à la flore du bord de mer, à l'ornithologie .. . 

Renseignemems pr1tiques 
Jffio.roa.J:s, 1a1ifs ~ i~~ ;B.:?Ug;lt!'f..Htl? ~~':-.:,t!é•.Jte bi.·..(jï.e,~,~3€-0 te Pe;..js -1~.:èJ 72 9183 25 COOflid :eJuGjon-awi.or lef'lffit-beile-ile@traagr.e-vivaote.o~soJr 
Gloupesll.r-. 
f..'al!.or dt !a r~-e ~rct.".{M ~!! S~ A C.:ii:-; :e:"!lrée ~~ • 1nfor:nathrl~.rest.Vol.ioi~etyrrçramnies detcJif§è~ Stfties ~r1'1leJ~ Gt:.'li.(: 
1éi:0291865597 
Enfant!. de r.'l',)ins de ~2 ,:.ns a.:rorr:r,-~~ts: :_ir1t.::t ·Courriel : r~Ne-ndt.u~!l~'"'.]roix(bretagœ ·VÎVJ:llê.a~o.fr 
~rte:•~,;es : :J"l.f:N :;rda~ne. Ccm~ ;Mtn: C:':.i ~han (56).comnl'.J;.e de Groix (56). 

9 / Les oise t7,l.\)C J.e '"" l-'le>1.\\J.i.\\e à. Bov.BV.e\\"'-lS (44) 

""'""-_.,., --=------- " ..,.....;::r~ Venez découvrir les nombreuses espèces d'oiseaux de cette zone humide des bords de Loire. Les observatoires 

N°l 3 2007 

vous recevront été comme hiver ! En été, vous pourrez contempler hérons cendrés, pourprés, aigrettes garzettes, 
bihoreaux gris, martins-pêcheurs, limicoles, foulques, grèbes castagneux ... 

f\en~e1gne"1erc~s pratiques 
! 11:or111atio:~~.1arifs e~ réser\.,nlors :G~ 405013 4< • Cou···i .. i ·e~..:catl:.r.·e11irc.1'nemtr:~-.1arrtes@!J.retag.~··1i-1ante.a:>s.o.fr - flccesslble aux persvn11:::s han~icapée~ - P~m'.bllité ~·ac· 

CL·~:~ ce 9!'00f>eS Siii i:!~Df\l,,;i.•Jr. 

....._ P:irtcn~iœs :ec .~se·1 ~émfra1 Ge Loi;e-hlant~ue {~ ·' ., t:.:11~c.;1~ :;e &l!.!Ç~t"nals. f.f.1; _/ 

Bretagne V ivante 



= .~ 
(Ili) 

n 2005, l'état des lieux réalisé 
par lesAgences de l'eau a mis 
en évidence les grandes causes 

de la dégradation de la qualité de 
l'eau. La pollution chimique y tient 
une place prépondérante, caracté­
risée par les matières en suspension, 
la matière organique, l'azote, le phos­
phore, les toxiques et les pesticides. 

Trois groupes d'acteurs sont à 
l'origine de ces pollutions : les par­
ticuliers, les industriels et les agri­
culteurs. Une étude, réalisée par 
l'Agence de l'eau Loire Bretagne, 
montre que, pour la pollution orga­
nique, 13 % sont de la responsabilité 
des particuliers, 23 % des industriels, 
et 64 % des agriculteurs. Pour le 
phosphore, ces chiffres deviennent 
10 %, 30 %, 60 %, et pour les nitrates 
6 %, 14 %, 80 %. C'est à partir de ces 
polluants que sont calculées les rede­
vances . D'où la question : le prin­
cipe pollueur-payeur est-il appliqué 
par les Agences de l'eau? 

Répondre à cette question revient 
à comparer les pourcentages de rede­
vances payées par les trois groupes 
d'acteurs aux pourcentages de pol­
lution qu'ils rejettent dans le milieu 
après traitement, ou qui proviennent 
des sols cultivés. Appliquée au bassin 
Loire Bretagne, la démonstration est 
sans appel : la redevance des parti­
culiers représente 85 %, celle des 
industriels 13 %, et celle des agricul­
teurs 2 %, donc l'inverse des pour­
centages de pollution. 

Avec la nouvelle loi sur l'eau, le 
principe pollueur-payeur ne sera pas 
plus appliqué : pas de redevance sur 
les nitrates et le phos1Jhore pour les 
agriculteurs. Certes, ils verront passer 
leur contribution financière de l à 

Vlv•nl• 

4 %, car la Taxe générale sur les acti­
vités polluantes (fGAP) sur les pro­
duits phytosanitaires sera intégrée 
dans le budget des Agences ; ce qui 
représente 1 OM /an en Loire 
Bretagne. Mais parallèlement, la 
prime pour épuration, soit 35M /an, 
sera supprimée aux collectivités, 
donc les particuliers paieront plus. 
Cherchez l'erreur! 

Autre élément important, les 
pourcentages de pollution résiduelle 
indiquent sur qui il faut faire porter 
les efforts financiers pour lutter avec 
efficacité contre la pollution : à l'évi­
dence sur l'agriculture qui, avec ses 
64 % de pollution organique, ses 60 % 
de phosphore, et ses 80 % de nitrates, 
plus ses phytosanitaires, est la pre­
mière cause de dégradation de la qua­
lité de l'eau en Loire Bretagne. 

Ceci concerne les programmes 
d'action des Agences de l'eau, dQnc 
les aides qu'elles apportent.Au pre­
mier janvier 2007, nous sommes 
entrés dans l'ère des IX"" programmes 
construits à cheval sur deux lois sur 
l'eau ; l'ancienne étant toujours à 
l'œuvre tant que les décrets d'appli­
cation de la nouvelle loi n'auront pas 
été publiés, et à condition que les 
événements électoraux de 2007 ne 
viennent pas tout remettre en cause 
comme en 2002. 

Sans préjuger de l'avenir, en I..oi:re 
Bretagne, les autorisations de pro­
gramme pour lutter contre les pol­
lutions représentent environ IM 
d'euros sur 6 ans, dont 87 % seront 
consacrés à la lutte contre les pollu­
tions urbaines et industrielles, et seu-

lement 13 % à la lutte contre les pol­
lutions agricoles qui pourtant repré­
sentent de 60 à 80 % du problème de 
pollution selon le paramètre consi­
déré. 

Dans le débat sur la future effi­
cacité du IX" programme de Loire 
Bretagne, ses défenseurs déclarent 
que la lutte contre les pollutions agri­
coles coûte bien moins cher que la 
construction de stations d'épuration : 
argument peu crédible devant les 
faibles résultats obtenus par le 
PMPOA dans lequel tant d'argent 
a été injecté ! Argument encore 
moins recevable du fait de la quasi 
opposition des agriculteurs à la mise 
en place de toute politique environ­
nementale ambitieuse, comme 
l'illustre le débat sur les bandes végé­
talisées le long des cours d'eau pour 
les protéger, et qu'ils voudraient voir 
réduites à la portion congrue. Pour 
convaincre les agriculteurs de faire 
plus, comment ne pas payer plus ?1el 
est le dilemme du IX" programme de 
Loire Bretagne, victime, comme dans 
les autres bassins, de la non applica­
tion du principe pollueur-payeur. 

Dans ces conditions, l'atteinte en 
2015 du bon état des eaux, objectif 
fixé par la Directive Cadre sur l'Eau, 
est irréaliste. 

Pour plus de détails voir la « Lettro 
Eau»N°35. 

Programme de Maitrise des 
Pollutions d'Orlgtne Agricole. 
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Pollution de reau par les lisiers 
de porc en Bretagne . 
quelle ef~cacite d·es politiques mises en place ? 
« Recense 
place po 
les lisie 

ort 
s le 

E 
n Bretagne, la pollution généra­
lisée des eaux n'est pas un 
secret. Trois procédures conten­

tieuses touchent la région. Engagées 
sur la base de plaintes d'Eau & 
Rivières de Bretagne, elles concer­
nent les manquements aux 
Directives Eaux brutes superficielles 
potabilisables du 16 juin 1975, Eaux 
résiduaires urbaines du 21mai1991 
et Eaux potables du 15 juin 1980. 
Concernant cette dernière, la 
Commission Européenne a renoncé 
en mai 2006 à toute poursuite, 
puisque la norme de 50 mg/l de 
nitrates dans l'eau du robinet est 
aujourd'hui respectée partout en 
Bretagne, au prix de nombreuses 
fermetures de captages. La dénitri­
fication de l'eau potable, ou la mul­
tiplication des interconnexions de 
réseaux de distribution, sont des 
solutions en trompe l'œil: elles coû­
tent cher aux pollués, et évitent le 
changement des pratiques des pol­
lueurs ... S'agissant du contentieux 
sur les eaux brutes superficielles 
potabilisables, la Commission 
Européenne est en passe d'engager 
de nouvelles poursuites contre la 

N' JJ 2007 

. 
mises Cécile Mahé 

Etudiante à l'ENESRD 
[Etablissement d'Enseignement 

Supérieur Rgronomique de Dijon] 
Stagiaire au réseau Eau de FNE 

l'eau p 

France devant la Cour européenne 
de justice : une dizaine de prises 
d'eau superficielle ne respecte tou­
jours pas en 2007 les normes de 
qualité en nitrates pour être pota­
bilisables, applicables depuis ... 
1975, dénoncées par Eau & 
Rivières ... en 1992, et déjà sanc­
tionnées par la Cour européenne 
de justice ... en 2001 ! Une situa­
tion qui commence à faire très 
sérieusement désordre, et qui pour­
rait donc nous coûter cher, en 
termes d'amendes et d'astreintes 
financières. 

Si elles ont sans doute contribué 
à une prise de conscience, les 
actions spécifiques mises en œuvre 
dans la région, telles que le pro­
gramme Bretagne Eau Pure, n'ont 
cependant pas des résultats à la hau­
teur des dizaines de millions 
d'euros investis. Après les pics de 
pollution du début des années 90, 
la concentration en nitrates se sta­
bilise depuis les années 2000, même 
si une légère reprise de la pollution 
est observée en 2006. 

L'élevage intensif, de porcs 
notamment, est responsable de 

006 

cette situation. La Bretagne 
concentre 55 % de la production 
de porcs, sur 6 % de la superficie 
nationale. Ils sont responsables de la 
production de 30 % de l'azote orga­
nique total (230 000 tonnes) à 
laquelle viennent s'ajouter 170 000 
tonnes d'azote minéral fi} . Les sur­
faces épandables disponibles ne 
sont pas suffisantes et l'excédent 
d'azote organique à résorber est 
estimé à 44 000 tonnes ( 2J . En 2005, 
notamment grâce à la mise en place 
de 338 stations de traitement de 
déjections animales, 59 % de ce ton­
nage a été éliminé [ 3 J. Il faut toute­
fois noter que cet excédent, selon 
les scientifiques, a été sous estimé. 
Les pollutions sont le résultat d'un 
déséquilibre entre l'apport en azote 
et les besoins des cultures, mais pas 
uniquement : des excès de phos­
phore, de potassium ou de métaux 
lourds sont aussi à mettre en cause. 
Le traitement, qui certes élimine 
l'azote, concentre ces éléments 
dans les co-produits. Ceux-ci doi­
vent donc trouver des débouchés 
et être épandus en dehors des 
zones à risques. 
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Un certain nombre de politiques 
ont été mises en place pour lutter 
contre la pollution de l'eau. Leur 
analyse a montré qu'elles étaient 
globalement adaptées à la situation, 
mais que leur champ d'application 
était limité dans un contexte de pol-
1 u tion généralisée des eaux, car 
essentiellement centré sur les 
nitrates. L'absence d'analyse globale 
conduit d'ailleurs à remplacer les 
excédents d'azote par ceux de 
phosphore, tout aussi préjudiciables 
à la qualité des eaux (eutrophisa­
tion des retenues et des cours 
d'eau). L'aspect quantitatif n'est, 
quant à lui, que rarement évoqué 
et aucune mesure ne concerne spé­
cifiquement les lisiers de porc. Il 
est à noter que leurs objectifs man­
quent souvent d'ambition. Leur 
portée n'est pas toujours adaptée: 
tantôt trop large et ne laissant pas 
de place à l'adaptation locale, tantôt 
trop localisée et ne permettant pas 
de voir des résultats à l'échelle 
régionale. Les outils réglementaires 
ne sont pas toujours respectés, les 
moyens de contrôle limités rendent 
leur application très virtuelle et les 
dernières décisions gouvernemen­
tales (réduction des distances 
d'épandage vis-à-vis des cours 
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d'eau, relèvement des seuils d'au­
torisation des élevages intensifs) 
affaiblissent un peu plus ce dispo­
sitif. Les aides attribuées sont parfois 
détournées de leur rôle et servent 
à faire appliquer des normes par 
définition obligatoires. Les actions 
de communication et de conseil 
n'apportent pas de résultats satis­
faisants. Enfin, les moyens humains 
limités et la mauvaise coordination 
des structures administratives 
constituent un frein supplémentaire 
à la bonne application des poli­
tiques. 

Les politiques mises en place 
apparaissent donc plutôt timides et 
les moyens mis en œuvre ne per­
mettent pas de s'assurer de leur 
bonne application. Alors qu'une 
fuite en avant technologique 
s'opère actuellement (traitement 
des déjections, dénitrification et 
connexion des réseaux d'eau 
potable), des solutions plus raison­
nables sur les plans moral et finan­
cier, et surtout plus efficaces au 
plan environnemental, sont à mettre 
en œuvre. L'équilibre entre la pro­
duction d'effluents et les besoins 
des cultures doit être progressive­
ment retrouvé, afin de réduire en 

priorité la pollution à la source. 
Cette solution implique la 
recherche de solutions techniques 
pour réduire la production d'élé­
ments fertilisants dans les lisiers, 
comme la réduction du cheptel ou 
l'alimentatiop. biphasée. Mais la pre­
mière option apparaît irréalisable 
à court terme au vu de l'orienta­
tion technico-économique des sys­
tèmes agricoles bretons, axés sur 
le hors-sol. • 

l.l) Cour des Comptes, 2002, La préserva­
tion de la ressource en eau face aux pol­
lutions d'origine agricole : le cas de la 
Bretagne, rapport au Président de la 
République. 

12.1 Agence de l'Eau Loire-Bretagne, 2002, 
Compte-rendu d'activité 2001 de l'agence 
de l'eau Loire- Bretagne. 

l3 IDirective Nitrates, Lots sur l'eau, Loi 
Installations Classées pour la Protection de 
l'Environnement, Programme de Maîtrise 
des Pollutions d'Origine Agricole, Ferti­
Mteux, Charte et plan d'action pour un 
développement pérenne de l'agriculture et 
de l'agroalimentaire et pour la reconquête 
de la qualité de l'eau en Bretagne, les pro­
grammes de bassins versants avec Bretagne 
Eau Pure et Prolittoral. 
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n-Pierre Rrtel 
rhomme aux multiples 
casquettes naturalistes 

Propos recueillis par 
Magali Chouvion 

Garde-fonservateur de la réserve du Duer à Sarzeau,, 
conservateur bénévole de la colonie de Grands Rhinolophes 
à Brillac et acteur au sein du réseau sternes de Bretagne,, 
jean-Pierre Artel compte parmi les plus actifs des naturalistes 
de la région. Entretien a1nc un naturaliste passionné. 

Eu tant que conservateur de réserve et acteur au sein 
du réseau sternes de Bretagne, les oiseaux ont-ils 
encore des secret-; imur vous ? 

Oui bien sûr ! La pratique de terrain m'a beau­
coup apporté, mais la nature est un livre à ciel 
ouvert que toute une vie ne suffirait pas à par­
courir. 

Je consacre beaucoup de temps à observer, 
dénombrer et étudier les oiseaux, que ce soit sur 
la réserve du Duer ou le long des côtes du Golfe. 
C'est d'ailleurs cet œil attentif qui nous a permis 
de découvrir récemment, avec un ami, une nou­
velle colonie de Sternes pierregarin d'importance 
régionale. 

Mon investissement au sein du réseau consiste 
à recueillir des données qui sont ensuite centra­
lisées et synthétisées par Bretagne Vivante. 

Mais la protection des oiseaux passe aussi par 
la protection des milieux. Un plan de gestion de 
réserve prévoit aussi bien des études et des inven­
taires que la gestion hydraulique, la fauche de cer­
tains végétaux, la régulation de prédateurs ... 

D'abord oroit1101ogue. qu·est-cc qui vous a alors 
amené à vous occuper de la colonie de Grands 
RbinoJophes de BrilJac ? 

De par mon métier de conservateur de la réserve 
du Duer pour la Mairie de Sarzeau et habitant la 
presque île de Rhuys depuis de nombreuses années, 
j'ai souhaité m'investir pour mieux la protéger. En 
1995, Jacques Ros, alors conservateur de cette 
colonie, me propose d'effectuer avec lui le suivi de 
ce site dont il s'occupe depuis 1988 (date de sa 
décoùverte). Cette personne a beaucoup contribué 
au recensement et à la protection de nombreux 
sites à chiroptères en Bretagne.Je m'engage donc à 
ses côtés, participe à des opérations de comptage en 
sa compagnie et reprends ensuite le flambeau pour 
Bretagne Vivante en 1999. 
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Être conservateur d'une colonie de chauve-souris, 
qu'est-ce que cela implique ? 

Tout d'abord du temps et une bonne vue! 
}'effectue de mars à septembre un recensement 
hebdomadaire des effectifs. Cette opération est 
réalisée au crépuscule, en sortie de gîte, lorsque les 
chauve-souris partent chasser. La sortie des Grands 
rhinolophes a lieu à horaire variable selon les sai­
sons mais à heure fixe (à quelques minutes près !) 
d'une année sur l'autre.Je dois donc faire preuve 
de ponctualité et de rigueur ! A l'envol des jeunes, 
il peut sortir jusqu'à 350 individus en vingt 
minutes. 

La gestion du site implique aussi la réalisation 
de quelques aménagements, des comptages hiver­
naux dans les combles et la régulation des pigeons 
urbains. 

La colonie compte actuellement plus de 200 
individus potentiellement reproducteurs. Elle est 
en constante augmentation depuis sa mise en 
réserve. C'est aujourd'hui un site d'importance 
régionale pour la reproduction du Grand rhino­
lophe. 

Comment expliquez-vous votre passion pour la 
nature ? 

Je pense être un naturaliste dans l'âme et ce 
depuis l'enfance. Installé en Bretagne depuis main­
tenant quinze ans, je peux profiter et apporter 
ma contribution à la protection d'un environne­
ment naturel exceptionnel. De plus, j'ai cette 
chance de pouvoir allier travail et passion au ser­
vice de cette nature. 

Travailler pour la protection de la biodiversité 
permet de se sentir utile. }'espère simplement 
que toute ]'énergie et l'implication dispensées 
par les naturalistes permettront une protection 
durable de la nature. • 

Bretagne Vivante 

..... 
·~ 

~ 



Il nous a accompagné dans nos luttes 
depuis le début des années 1970 et, 
grâce à lui, nous avons toujours eu les 
rieurs de notre côté. 

Ceux qui voudront réfléchir à ce 
qu'est un artiste engagé devront lui 
reconnaître une place privilégiée car il 
a su incarner plus que la dissidence de 
l'esprit : il a aussi su observer une véri­
table éthique de la lutte. 

Après plusieurs mois de concerta­
tion, de travail, de rédaction et 
d'échanges, le document d'objectif du 
site Natura 2000 des monts d'Arrée a 
été validé le 12 juin 2006. Cette phase de 
concertation a permis, sous l'égide du 
Parc naturel régional d'Armorique, à des 
agriculteurs, des sportifs, des chasseurs, 
des citoyens, des naturalistes, des élus 
de se mettre d'accord sur ce que devait 
être la conservation des milieux natu­
rels et des espèces d'intérêt commu­
nautaire. Des contrats doivent mainte­
nant permettre à tous les volontaires de 
concrétiser les mesures prévues. 

Dès le mois de juin 2006, Bretagne 
Vivante a pu soumettre une première 
ébauche de contrats Natura 2000 pour 
financer des opérations de gestion sur 
ses landes du Cragou et du Venec et, en 
particulier, sur ses dernières acquisitions 
foncières. Après moult et moult sou­
bresauts administratifs et grâce aux pré­
cieux conseils de la chargée de mission 
du PNRA, Bretagne Vivante a pu signer 
les premiers contrats du ·site Natura 
2000. Ces contrats concernent le pâtu­
rage, la fauche ou la restauration de 
landes. Ils vont contribuer à pérenniser 
l'action engagée il y a maintenant plus de 
vingt ans. 

Enunanuel Holder 

Lancen1ent de J'offre d'électricité 100 91> 
renouvelable de la coopérative Enercoop 

Enercoop, coopérative reconnue d'intérêt collectif, lance son offre d'électricité verte 
et éthique. Enercoop entend promouvoir le développement des énergies renouvelables 
en France en suscitant un mouvement de consommateurs responsables. Dès le 1 « sep­
tembre, Enercoop offrira aux consommateurs professionnels la possibilité d'opter pour 
une électricité d'origine renouvelable, seule à même de répondre aux défis envi­
ronnementaux actuels.A partir du 1" juillet 2007, date de la libéralisation complète 
du marché de l'électricité, les particuliers auront eux aussi la liberté de choisir 
Enercoop comme fournisseur. Enercoop est une Société Coopérative d'intérêt 
Collectif (SCIC), créée en septembre 2005, grâce à la mobilisation de particuliers, d'as­
sociations, d'entreprises et d'organismes issus de l'économie sociale, des énergies 
renouvelables et de la protection de l'environnement. La coopérative fonctionne en 
achetant directement de l'électricité aux producteurs d'énergies renouvelables 
membres de la coopérative. Les statuts d'Enercoop garantissent le réinvestissement 
des bénéfices dans le développement des énergies renouvelables et la promotion de 
la maîtrise de l'énergie. Le prix d'achat aux producteurs indépendants (solaires, 
éoliens, biomasses et hydroélectriques), différe selon les filières et s'inscrit dans une 
démarche de commerce équitable. Le tarif de vente du kWh se situe quant à lui, dans 
la moyenne des tarifs européens de l'électricité. La procédure pour devenir consom­
mateur d'Enercoop consiste simplement à signer un contrat avec ce fournisseur. 
Enercoop se charge alors de résilier l'abonnement avec le fournisseur précédent. 
Aucune installation ou modification technique n'est nécessaire. De même, la qualité 
de service et la sécurité d'approvisionnement restent inchangées; elles sont assurées 
par le réseau public de transport et de distribution. 

Les énergies renouvelables sont sans conteste les énergies du futur. Elles ont un 
faible impact environnemental, sont inépuisables et possèdent une forte marge 
d'amélioration. Pourtant, la politique énergétique française a conduit à faire régresser 
la part des énergies renouvelables de 18 % en 1990 à 13 % en 2005,loin de l'objectif 
de 21 % fixé par la directive européenne pour 2010. La situation ne changera pas tant 
que les citoyens ne prendront pas en main leur avenir énergétique. « L'objectif 
d'Enercoop est de participer à cette démarche éco-citoyenne en fournissant une 
électricité produite grâce aux énergies renouvelables » expliquent Julien Noé et 
Patrick Behm, directeurs et fondateurs d'Enercoop. 
CONTACTS: 

ELODIE GEFFRAY, RELATIONS CONSOMMATEURS ET COLLECITVlTF.S, CONTACT@ENERCOOP.FR, 01 73 02 69 25 
EvE KiRFEL, REIATIONS EXTÉRIEURES, EVE.KIRFEL@ENECOOP.FR, 01 70 38 15 91 HTIP://WWW.ENERCOOP.FR/ 

Fête de la nature 
Journée n101H.liale 
de la biodivcr~itc 

La musique a sa fête annuelle, le patrimoine 
a ses journées, les amoureux ont la Saint-
Valentin ... et la nature, alors ? A partir des ~ 

19 et 20 mai 2007,la Fête de la nature per- www • .felede\QhQLure.com 
mettra, chaque année, à tous les Français de 
vivre un week-end exceptionnel au cœur 
des sites naturels les plus remarquables ... ou les plus ordinaires, en compagnie des 
professionnels et des bénévoles qui ont pour mission et passion de protéger la 
nature, de la gérer, de l'embellir et de veiller au maintien de sa diversité. 

Au cœur des villes, ou dans les espaces naturels les plus prestigieux, le public sera invité 
à partager le plaisir de découvrir des espèces emblématiques ou méconnues, d'arpenter 
des territoires parfois familiers sous la conduite de guides naturalistes, de com­
prendre le travail et la passion des gestionnaires d'espaces naturels, des forestiers, des 
gardes des parcs nationaux ou du conservatoire du littoral, et des milliers de béné­
voles des associations de protection de la nature. 

De l'émerveillement naît l'envie de comprendre, puis celle de préserver. La Fête de 
la nature sera aussi un moment fort, bien que familial et ludique,.de sensibilisation aux 
urgences et aux enjeux de la protection de la biodiversité en France et dans le 
monde. 

Concrètement, chaque association, chaque établissement, chaque réseau profes­
sionnel ou associatif, proposera pendant ces deux jours des sorties nature, des acti­
vités diverses, aussi festives que possible, qui recevront le label« Fête de la nature ». 

Le programme complet sera établi par zone géographique et sera disponible sur un 
site Internet dédié. 
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La Fête de la Nature est née de la volonté de l'ensemble des réseaux français, publics 
ou associatifs, de la protection de la nature, et de celle du magazirle Terre Sauvage, 
qui a fait de la relation de l'homme et de la nature le cœur de son projet éditorial. Le 
projet est conduit par un comité de pilotage rassemblant toutes les structures impli­
quées dans son élaboration•. Elle est coordonnée par le Comité français de l'Union 
mondiale pour la nature (UICN) - et le groupe de presse Bayard-Milan - auquel 
appartient Terre Sauvage. 

La Fête de la Nature sera pour tous, chaque année, le grand rendez-vous pour décou­
vrir et apprendre à protéger la nature. 
• Bayard Presse-Milan, Comité français de l'Union mondiale pour la nature (UICN), Conservatoire 
du Littoral, Fédération des Clubs Connaître et Protéger la Nature, Fédération des Parcs Naturels 
Régionaux, Fédér.ition Française des Clubs Alpins et de Montagne, France Nature Environnement, 
Fondation Nature et Découvertes, Fondation Nicolas Hulot, Ligue pour la Protection des 
Oiseaux, Llgue ROC, Muséum national d 'Histoire naturelle , Nausicaa, Office National de la 
Chasse et de la Faune Sauvage, Office National des Forêts, Parcs Nationaux de France, Réserves 
Naturelles de France. 

Évolution dc5 populatjons de goéland~ 
dans l'archipel de ~1olène 

Goélands bruns sur l'île de Banneg, archipel de Molène. 

Deux publications récentes, et complémentaires, dressent le bilan de l'évolution 
des populations de goélands dans l'archipel de Molène durant les 50 dernières 
années. Les trois espèces concernées sont les goélands bruns, argentés et marins. 
Bernard Cadiou (Bretagne vivante - SEPNB) et Pierre Yésou (Office national de 
chasse et de la faune sauvage) basent leur analyse sur les données collectées régu­
lièrement par les naturalistes sur les différentes îles de l'archipel depuis les années 
1950 et s'appuient aussi sur un examen de diverses publications scientifiques inter­
nationales sur les oiseaux marins et les goélands en particulier. Au début du XX' siècle, 
ces espèces n'étaient pas présentes dans l'archipel de Molène et les premières 
preuves de reproduction sont apportées au début des années 1950. Après une phase 
d 'augmentation observée pour les trois espèces durant les années 1960-1980, de 
profonds changements ont été enregistrés et les tendances démographiques diver­
gent. Un déclin majeur a touché les goélands argentés, les effectifs passant d'un 
maximum de 5 800 couples en 1988 à seulement 975 couples en 2004. Pour les goé­
lands bruns, les effectifs ont augmenté jusqu'à 8 580 couples en 1992, puis ont eux 
aussi diminué pour atteindre 4 735 couples en 2004. Seuls les effectifs de goélands 
marins affichent une tendance positive sur !'ensemble .de la période, avec 466 couples 
en 2004, mais une stabilisation des effectifs semble se produire. Ces évolutions démo­
graphiques apparaissent étroitement liées à l'action simultanée de différents fac­
teurs tels que la disponibilité et l'abondance des ressources alimentaires d'origine 
humaine (décharges et pêcheries) et des phénomènes de compétition interspécifique 
et intraspécifique (compétition spatiale, compétition pour la nourriture et prédation). 
L'état actuel des connaissances ne permet pas de hiérarchiser ces différents fac­
teurs ni d'appréhender leurs interactions, ce qui met eri évidence la nécessité de déve­
lopper des études sur l'écologie de ces trois espèces dans l'archipel de Molène. 

RÉFÉRENCE DES ARTICLES : 

Cadiou B. & Y ésou P. 2006. Évolution des populations de goélands bruns, argentés et 
marins Larus fuscus, L. argentatus, L marinus dans l'archipel de Molène (Bretagne, 
France): bilan de 50 ans de suivi des colonies. Revue d'Écologie (Terre et Vie) 61 : 
159-173. 

Cadiou B. & Yésou P. 2006. Un demi-siècle d 'histoire des colonies de Goélands de l'ar­
chipel de Molène (France). Bulletin de la Société des Sciences Naturelles de l'Ouest 
de la France 28 : 185-203. · 

BERNARD CADIOU, BRlffAGNE VIVAN l'E - SEPNB, 186 RUEANA1DI.E FRANCE, BP 63121 , F-29231 BREST CEDEX 

3. E-MAIL : CONSERVATION@ BRfffAGNE-VIVANTE.ASSO.FR 

PIERREYÉSOU, OFFICE NATIONAL DE !A CHASSE ET DE !A FAUNE SAlNAGE, 53 RUE RUSSEIL, F-44000 NANTES. 

E-MAIL : PIERRE.YESOU@ONCFS.GOUV.FR 
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L' expédition internationale associant 
étroitement 20 ornithologues européens 
(de l'Ukraine au Portugal en passant par 
trois Bretons de Bretagne Vivante) et 20 
Sénégalais et Mauritaniens ornithologues 
agents des parcs nationaux, a été un 
succès : une soixantaine de phragmites 
aquatiques a été capturée dans les vastes 
étendues inondables du parc national du 
Djoudj, au nord du Sénégal. 

L'expédition révèle ainsi pour la pre­
mière fois un quartier d'hivernage de l'es­
pèce en Afrique de l'Ouest et décrit les 
habitats fréquentés . Elle ouvre de nou­
velles perspectives de conservation loca­
h:nwnt l"t intcrnationaknwnt. et fournit 
des éléments nouveaux pour détecter 
ses zones d'hivernage en Afrique de 
l'Ouest. Commentaire de Guy Jary du 
Museum d'histoire naturelle : "c'est une 
grande nouvelle pour la science orni­
thologique" ! 

Cette expédition a été financée par la 
Royal Society for the Protection of Birds 
(RSPB), la Convention sur la conserva­
tion des espèces migratrices appartenant 
à la faWle sauvage (CMS - Nations Unies), 
la Société ornithologique Allemande, la 
Commission européenne dans le cadre 
du programme life-Nature "conservation 
du phragmite aquatique en Bretagne" et 
le ministère de l'Ecologie et du 
Développement durable. 

Le premier phragmite aquatique capturé 
dans le parc du Djouj au Sénégal par 
une équipe in"ternatlonale à laquelle par­
ticipait Bretagne Vivante-SEPNB. 



Alors que dire de ces J 0 ans ? 

je ne veux pas me lanœr dans 
des remerciements individuels. 
ça me semble trop risquéA/ors 
.fe vais m e lancer dans le 
remerciement collectif 

Aux meinbres des dtlférents 
bureaux qui se sont succédés, 
en tout premier lieu. Si j'ai 

pris mon travail à coeur pen­
dant 10 ans et que j'y ai mis 

beaucoup d'énergie, c'est sûre­
ment parce que j'ai eu la cbanœ 

de travailler avec des bénévoles 
capables de donner autant de temps 

avec autant de co1npétences dans leur 
engagement associatif je l'ai déjà dit et je le 

redis aujourd'hui : je n'ai jamais rencontré dans mes différentes 
aventu1-es associatives un tel engagement bénévole. 

À l'équipe des salariés ensuite. D'abord je ne vous remercierai 
jamais assez pour toutes les connaissances que j'ai acquises à 
vos côtés.Mats surtout.te suis adepte d'un mode de management 
basé sur la délégation et la confiance. Cela ne peut se faire réelle­
ment que si des salariés sont également prêts à le faire.Nous avons 
je crois su mettre en complémentarité nos compétences pour 
mener à bien les dtlférents prqjets dont nous avons eu la charge. 
Et nous avons pu le faire le plus souvent, sérieusement, mats sans 
se prendre au sérieux. Le fait de prend1-e du plaisir au travail est 
pour moi très important Mais là aussi ça ne peut se faire que si 
le plaisir est partagé. 

Aux membres du conseil d'administraticm.Nous avons aujourd'hui 
un CA. avec des pet-sonnes qui s'irnpliquent, et point important à 
mes yeux, qui ont visiblement eux aussi du plaisir dans des 
réunions où les débats existent mais où le respect de chaque per­
sonne est la première règle. je crois avoir contribué à ce quf' 
Bretagne Wmnte devienne une association où personne et surtout 
pas le diœcteur soit inwnplafCtble, une association réellement 
basée sur un fonctionnement démocratique. Mais si j'ai pu y 
contribuer, c'est bien parce que des administrairlœs et adminis­
trateu'/'S ont eu la volonté de f,e faire, ont tracé la voie. 

A l'ensemble des bénévoles enfin. Qu 'ils soient conseivateurs, res­
ponsaf:Jles ou mernbl-es de section. Là aussi nous avons pu jouer la 
complémentarité de nos connaissances et de nos compétenœs.Là 
aussi nous avons pu mener une très grande diversité de projets, de 
nmte1111 .... et d'importanœ très d(ffëronte. 

Alors me direz-vous, tout a-t..;J été rose pendant 10 ans ? 

Que nenni. 

Il n y a pas eu que des moments de liesse. '/bus les projets n'ont pas 
abouti. ça ne s'est pas toujours bien passé dans le meilleur des 
mondes avec tout le monde.Mais les moments de œnston que j'ai 
pu avoir avec des bénévoles ou des salariés n'ont été que tempo­
raires et ont pu se résorber. 

Par contre dans les moments dut'S qui me resteront en mémoire, 
il y a bien stlr cette foutue marée noire de l'Érlka et toutes ses consé­
quenœs en interne, qui se ressentent encore aujourd'hui.Il y a SUl"­

tout la fermeture du Boisfoubert et cette .funeste journée où nous 
avons enchaîné 8 entretiens préalables au licenciement Bien heur 

Vivante 

reusement nos collègues de l'époque ont pu trouver assez rapide­
ment un autre travail 

jeml/.'> tJ1lP 11<ru • ., u1xm.-; r{u..,i il snmumter l<ms 1'll.'l1.?11bleœtte noire 
/Krlotlc d<? ,t(J(l(J il .!1103 où en plu.~. l't.itat 11 c11 la houne idée de 
diminuer ses budgets. L'inquiétude de tous, administrateu'/'S et 
salariés est aujourd'hui en grande partie levée. Bien sûr rien n'est 
jamais gagné.Mats il y a dans cette assoclallon tant de ressources, 
de richesses humaines et de rompétences, et eOe a su surmonter tant 
d<" ùijflculté> en "if) tlllS. qu'<'fll' tt les »tt!V•H1S t!E· 1v11fi1mer serefr 
1U.'1/l('1lf sa 1Vllfl' 11/ètllC' !il d~tUflt'S éaœi/1' l'l.'tltlÎ<'llf a S<' /1réSenter. 

Mais globalement ça c'est plutôt bien passé non ? 

D'abord j'ai fortement progressé en connaissances naturalistes. ... 
je sais aujourd'hui réellement faire la dijfért"l'lce entre un goéland 
et un renard.Mes petits camarades directeu'/'S du réseau FNE, qui 
ne sont que des mauvaises Jangues, ont l'habitude de dire que je 
reconnais les espèces en fonction de œ qu'elles peuvent rapporter 
comme argent. n disent que je ne reconnais une sterne ou un 
phragmite que depuis qu'ils ont apporté sur leut'S ailes un pro­
gramme UFE à Bretagne Vivante. C'est faux.Et puis d'abord je ne 
saurai toujoul'S pas faire la dtlférenœ entre deux phragmites, ou 
alOt'S dans la main d'un bagueU1; et à condition que l'un de vous 
me souffle « c'est un aquatique ». 

Mats peu importe.Même si je suis passé de rien à pas grand chose 
en 10 ans, j'ai tout de même beaucoup progressé. Et plus que la 
reconnaissance des espèces, je crois avoir fait mienne des valeut'S 
portées par la SEPNB, et tous ses membres bénévoles et salar·iés 
depuis 50 ans. 

je garderai donc de ces 10 ans le souvenir d'une belle aventt1,re au 
sein d'un belle association. On est souvent sut']Jris de l'image 
qu'a Bretagne Vivante, notamment dans les autres associa­
tions de pmtection de la nature et de l'environnement en 
Fn:mce ou dans divers organismes ou auprès de bon nombre 
d'élus. Quand on est à l'intérleut· on voit bien .çf'/,r toutes les 
imperfections. Mais vu de l'extériettt; Bretagne Vivante a une 
très belle image, tant pour son action naturaliste, que pour son 
organisation et, même si j'hésite à utiliser ce mot, nous pou­
vons tous être fiers de contribuer à cette image, grdce au tra­
vail que nous fournissons. 

La vie associative est certes parfois faite de tensions, de coups 
de 1;m•1ile. ,1fui." çu Yf!Sfe un/imniduhlt· <Ntdtvll mt s'inH·stir pro­
jèssivnncllt"llll'nt. 1111<' l1e/le t1r•cnt11n• ''" dr.~ dl<~1-e11s qui sont 
préls à donner temps t>l m111/1eteunw Jwtwnu tfomultiplter 
leur lfU~1~·1i._~ d'a..·timtS. grticr i't dtw sa/mirs qui partugt."l'lt les 
ménu• t•a/curs. Qumul en plus hl ct111se défeurlut- pt1r l'asso­
datlon est aussi nob/1' qut• t/(• cout rilnur à .wm l'cr uu l>out de 
planète, l'intérêt professionnel est encore plus gmnd. Le mien 
ne s'est pas du tout amoindri depuis que je suis arrivé.je puis 
vous assurer que la passion, la compétence, la motivation des 
bénévoles et salariés a été mon carburant. 

fl1•cider de quitter Bœtngue l'll'lmfi' n'a doue pa.~ Pte chose 
.~impi<'. M(,li•'j1• 1w n.wn·lle pas Cf'l/e tft1c/sion.)<' suis amcaincu 
lfll<' re.~t1•r tmp luttgtemfls sur un pnstc d1• ditt•cteur d'asso­
ciation n'est IJ•J11 nt f'iJur lt> dirt!l'teur ni pour l'tts;;ociution.je 
quitte mesf(mclions d<' dlt'<'ctl'ur at'f1c bien sûr 1m pt!tit ... un 
gros pincement au coeur, mais content du travail accompli. 
même si il est bien sûr imparfait.je suis aussi seœin de partir 
maintenant, dartS une période où on a une vision à peu près 
claire de la situation pour les deux prochaines années, cc qui 
n'est pas mal dartS le secteur des associations de protection dt< 
la na ture et de l'environnement. 

Alors avant de boire un coup, je voudrais très sincèrement 
vous remercier à nouveau de m'avoir permis de vivre cette belle 
aventure professionnelle et humaine pendant un peu plus de 
JO ans. 
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Noireden 

C'c:.st un ,·éritahk rom;m d'ave ntures 
1..'onjui;cm111t la dC'stnu:ti<m de la tbrét 
t'.oquatoriale, l:t cha.4'SC aux papilloni-. les 
derniers no1n.1<.les de Hornt.:1 1.."f un Sui!ISe 
qui y laissa so& \'ie ... lhute reSM:mhlancc: 
a\·ec: cert:tins pc:niOllflllMO vh11nts ou 
morts rt 1.."ttt".tinc:s mukinal'ionalt.'S réd~ 
~.rient. btc:n l'iûr. thrtuitc-... '.\;1uf CJllt' l'au­
teur.J.11..-qties Citok~ux.donnc une sacrée 
\'mtt'. i1 l'urù\"t'rs qu'il lkcrit ~âce il une 
conn:tisioiam.·C' partititt· de: celuk:i. Mais le 
prindpal tour de l<n·ce dc l'auteur c:u. 
san1 doute de réussir un n>man chalett­
reux l't pc:rcut-.mt alors qu'il n'aurait pu 
être que militant. 

Noir l!den 
Jacques Citoleux 

FdB 

Vous pouvez conurumdl..1' œ livre de 240 
pages en \'t:r'llion téléchargc-.lblc 
ou papier sur 
http://www.lulu.com/fr 

De Luc 
à Bertrand 

~ Flore des 
Cotes d'Armor 

Si \'Ous habitc:i 1:1 l.oiœ·Atlantique, rllle­
<."t·\llaint• ou les Côtes d'Armor. nms 
pouvez sa\•olr d6onnais 1<l rl"lle ou telle 
plante ~t préi.ente dans vorr" départe· 
mem et qudk t."St s.1 répartition. En efft"I, 
gr.î.n: au rr.1vail de: hot:.111i~ 1)3S.'tklll11'.~. 
de monumt"nt:tks flo~s départemen­
L1b Ont né puhlit~!I dcpui!. six :ms et <m 
deH ait v1.>ir bientôt par.litre k's oU\1".tges 
consacre~ au Finistère: et :Ill Morbihan. 
Pour la l.oire-Atl:mtique c'est le profe~ 
!ICUr I>upom qui t'n a as:i11ri• 1:1 réafu;a. 
tion, tandis qlll" I.oui!. Diard t"."lt Ill du:vilk.· 
ounière de l'elui qui concerne l'l lle-et· 
Vilaine. 

En ce qui com:ernt· k demirr. c'est un 
trio (D. Phillppon. R. Pn·Hi et L. Poux) 
qui en :i asi.1.1ré la parution. On y uuuve 
1520 planti..-s répertoriél"i. et carco~­
phiées dans k."li <:i>tes d 'Armor. De rich<.~ 
intro<ltKtions, des c~nt:lincs de i>holO· 
~ph~ font que J'om-ragc: peut ne P'l-" 
ètre réservé aux seuls spéciali:.'tes. 

la Flore des Côtes d'Armor 
D. Philippon. R. Prelli t:t L Pou....: 
Éditions Siloé 
568 p•t~es, 50 € 

FdB 

Meilleurs vœux 

Luc Raoul était le directeur 
de l'association depuis 1996. Il a 

Comme pratiquement toutes les 
entreprises, le journal Le 
Télégramme adresse tous les ans 
une carte de voeux à un grand 
nombre de personnes. Mais il 
a fait un choix que toutes les 
entreprises (et un certain 

La vie des oiseaux 

Les éditio ns Sud-Ouest développent 
aujount·hui des 1..-ollections collSllcreci. 
:i la nature ambitieuses et exigeantes 
Pour pn-uve la synthèse conn:rnam les 
oiseaux qui offft" dans un petit fonnat 
mai!i un non~ de p;1~ conséqUt:nt 
l'a'C"ntic:I de c<" qui doit êue 1..-onnu d 'un 
naturaliste en mat~ <k biok>gk t:t dc 
componement. C'e.t précis. vivant, et 
suftlsamman condc:n.o;é pour qu'un la~ 
publk: y trouve son <.'ompte. Des dessins 
et de très belles photogr.tphio illustrent 
rcnsnnbk: ; on rc:icn:ttera jlL~e le petit 
cxcès d'<rufs dans dei. nid5 d6.c:n és. Un 
index en fait un véritllhle ouvr.1ge de rifé· 
ren<."t". 

Ceux qlù ac.km-nt les monowaphic:s <.lt'(.'I >u­
vrimnt avec plaisîr, 1.."hez lt· mente i'diteur, 
I' exc.'dlmt pedt omTJW deT. Jtoi ctJ. DubU' 
iotituk La Cig<JftllC: bt-.mc~ (166 paf*S, 
1250 €). lh; y trOU\'Cl'ont ll!K analy1;e très 
pR.~~ du n.~tour de la dgognc 1.."fl Fr.mce. 
l!n vériiahle 1Jln.'rnl'C de naturali.'ile' qui pas. 
!tionnem même: ceux qui VÏ\.'\:JU ltdns un 
déparu.1nent où la 1..'Ïg08DC ne niche pas ! 

1.a ''ie des oiseau.' 
L. Couzi, L. Lachaud, 
Les éditions Sud-Ouest, 
224 pages, 12,'50 € 

/ 
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souhaité, et c'était légitime, du chan­
gement dans sa vie professionnelle et il 
nous a donc quittés le 12 janvier. Chacun 
sait, à son niveau, ce que ses compétences, 
ses qualités humaines et son investissement 
dans son travail ont apporté à l'association. 

nombre de collectivités) seraient bien 
inspirées d'imiter.Au lieu de produire w1e créa­

Bertrand Rivoal, qui était jusqu'alors 
directeur de la FRAPNA Isère, a pris le 
relais . Comme son nom l'indique, il a des 
origines du côté du centre Finistère mais il 
n'en faudra pas moins lui laisser un peu de 
temps pour découvrir la diversité de 
Bretagne Vivante. 
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tion onéreuse, il réalise le projet le plus simple pos-
sible et offre la somme économisée à une ONG. Illustrée par un 
tableau d'Anne Smith (peintre de la Marine) qui en a offert les droits, la 
carte de cette année a été réalisée au profit de Bretagne Vivante qui a reçu un 
chèque de 2000 euros. La discrétion du Télégramme sur son geste ne nous 
interdit pas de le citer en exemple et de le remercier de ce soutien significatif 
à la protection de la biodiversité qui s'ajoute à notre partenariat de la page nature 
du mercredi. 

Bretagne V ivante 
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Prénom, nom : Stéphane Wiza 
Intitulé du poste : Educateur environnement 
Domaines de compétences : Animation - nature 
Situation géographique, territoire d'action'. Brest 
métropole océane, communauté de communes 
du Pays d'Iroise et, ponctuellement, toute la 

Bretagne ... 

Carte d'identité 

Prénom, nom : Emmanuel Holder 
Intitulé du poste : Responsable de sites (natu­
rels: je rajoute naturels pour pas qu'on 
croie que je suis un webmaster (la honte !} 
ou un industriel) 
Domaines de compétences : Gestion, suivis 
naturalistes, animation, administratif, com­
munication locale 
Situation géographique, territoire d'action : 
Monts d'Arrée 

Vivante 

Carte 
d'identité 

Prénom, nom : Régis Morel 
Intitulé du poste : Chargé de 
mission 
Domaines de compétences : 
Thématiques liés à l'aména­
gement du territoire, 
oiseaux, amphibiens 
Situation géographique, territoire 
d'action : Rennes, action sur 
la région et sur l'Ille-et­
Vilaine 

Prénom, nom : Bernadette Gouriou 
Intitulé du poste : Comptable 
Domaines de compétences : Comptabilité 
Situation géographique, territoire d'action: Brest 

Prénom, nom : Frédéric Le Cornoux 
Intitulé du poste : Garde technicien/animateur 
Domaines de compétences : Suivis naturalistes, 

animations, entretien 
Situation géographique, territoire d'action : 
Ile de Groix et Pays de Lorient 
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Ouestions I • 

Bretavne Vivante: Comment es-tu entre dans l'association? Oue! ~ a été ton parcours? 
-,\! • / . "'ifi :Il En tant qu'objecteur pistonné par la section Kreiz Breizh pour travailler comme animateur du GT • aménagement du ter­

ritoire ».À la fin de l'objection, emhauche grâce à un contrat emploi-jeune comme chargé de mission du GT « aménagement du territoire ». 
Diversification progressive du poste vers un chargé d'études (étude ornitho, études d'impact projets éoliens, études ornitho sur schémas 
de développement éolien, évaluation ZPS de Bretagne). 

· " !. Mon premier contrat fut un CDD de 3 mois, de mai à juillet 2001.comme animateur dans les monts d'Arrée,sur les réserves 
Bret.agne Vivante et ailleurs ... En août 2001, j'ai travaillé 1 mois en truit que bénévole indemnisé à la pointe du Grouin. Je suls arrivé à Brest 
pour occuper mon poste actuel le l" octobre 2001. 

Entrée en 2005, après un parcours varié en fonction dei. diverses affectations de mon conjoint. Plusieurs postes de 
comptable et de RAF dans des entreprises en France et à l'étranger dont le dernier en date dans une ~lation de micro-crédit en 
Nouvelle catédonie de 2000 à 2004. 

Après une expérience à la Maison de la Nature de Glomel régie par une commune, j'ai souhaité travailler pour une 
APNE qui soit à la hauteur de mon envie d'ouvrir ma gueule. Comme des chasseurs de CPNT souhaitaient racheter la Maison de la Natun: 
de Glomel, j'ai intensifié ma recherche et P'tit Luc que je rencontrai au REEB m'a parlé de cette offre d'emploi.Apres un entretien d'embauche, 
j'étais retenu et j'ai commencé le l" août 2001. 

. : , La nation m'appelant en 199~, je me suis proposé comme objecteur de conscience au service de la SEPNB. On me 
proposa une place sur la Réserve Naturelle de Groix.A la fin de mon service civil, en 1994,je suis resté proche de la Réserve faisant un peu 
de bénévulat. En 1997, un second poste fut créé. Et voilà. comment je me suis retrouvé à nouveau dans l'as..;odation. 

Bretagne Vivante : Ouelles sont tes m1ss1ons actuelles au ~em dt Bretaore Vivante ? 
Jusqu'à présent, chargé de mission du GT •aménagement du territoire • et chargé d'études (évaluation des ZPS bretonnes). 

Si mon COD est prolongé en COI, le poste va s'étoffer : 
. coordinateur du GT • aménagement du territoire • 
- chargé d'études régionales 
- coordinateur du "Contrat nature amphibiens reptiles" 
- chargé de développement de projets sur l'Ille-et-Vilaine 
- suivi du partenariat avec le Conseil Général d'Ille-et-Vilaine. 

De l'animation scolaire et grand public, essentiellement ! .. À destination des écoles et du grand public de Brest métro­
pole océane et de la Communauté de communes du Pays d'Iroise ! Depuis 2004, je participe également au volet éducatif du programme 
life-nature consacré au phragmite aquatique et à la gestion des marais littoraux:. 

Comptabilité, salaires . 
. : ,,. . ,; M'occuper des quatre réserves de Bretagne Vivante dans les monts d'Arrée, de la maison de la Réserve Naturelle et 

des castors, de la mulette, des cast-0rs et, malheureusement, de mon ordinateur. 
Je fais de l'entretien sur la Réserve Naturelle de Groix, mai'> aussi de l'animation, des suivis naturalistes et de la sur­

veillance. De plus je suis coordinateur d'Ecolo'gestes pour le Morbihan et je suis animateur dans le cadre du life phragmite aquatique. Enfin 
j'interviens régulièrement en animation sur le continent dans des partenariats avec le pays de Lorient. 

Bretagne Vivante : Ouelle est pour toi lanecdote à retenir. la plus forte émotion vécue dans le travail ? 
La découverte de la nidification de la pie.grièche écorcheur dans le cadre d'une étude d'impact d'wi projet éolien sur Bain­

de-Bretagne (désolé, c'est tout ce que j'ai trouvé comme émotion forte ... ). 
Depuis 2004, nous collectons les mots d'enfants qui nous paraissent les plus comiques, les plus mignons, les plus 

incroyables ... En • piochant • dans ce florilège, j'en ai extrait deux qui m'amusent beaucoup : 
1. Nous parlions des plantes et de leur reproduction. Devant quelques fruits sauvages collectés, je demande à la classe : • Qu'y a t·il dans 
un fruit ? - wi F, un R, un U, un 1 et un T ! • me répondent en chœur 3 élèves de CE2/CM1. 
2. Une pomme de pin grignotée par un écureuil à la main, j'essaie d'éveiller la curiosité d'une cl.asse de Grande Section. 
Je leur demande : • Et à votre avis, qui a enlevé les écailles de cette pomme de pin? •.À peine ai-je terminé de poser ma question que Lucas 
se met à pleurer.Je lui demande alors ce qu'il lui arrive. Il me répond dans un sanglot : •C'est pas moi ! ... >. 

13.nt que les enfants continueront à avoir ce sens de la répartie, je ne m'ennuierai pas au travail. 

·' · 
Il y en aurait plein : la naissance de poulains Dartmoor, l'aboutissement de la Maison de la Réserve Naturelle et des cas­

tor~ mais je crois que c'est surtout quand, une année, j'ai croisé deux castors ou quand, comme tous les ans, j'entend les courlis alarmer. 
Mise à part la marée noire de l'Erika qui reste une drôle d'émotion, le retour des craves à bec rouge un beau jour 

d'août, en animation à Pen Men, reste Wl moment où je me suis un petit peu emballé ! Le public présent ne s'en est pas plaint et nous avons 
passé plus de temps à parler des nouveaux venus que des oiseaux marins pour lesquels nous étions là normalement. 

Bretagne Vivante : Et en~n une ramette verte raccorde un vœu. Que lui dirais-tu ? 
Une année sabbatique. 

Que mes parents m'ont toujours défendu de parler aux grenouilles ! ... 
.. Un échange d'info plus grand entre les salariés, et un • esprit maison • un peu plus important. 

,,, Petite rainette, fasse que Bretagne Vivante ait besoin d'un salarié dans les monts d'Arrée qui soit chargé de se balader, 
de noter ses observations naturalistes et de faire de belles photos de tout ce qu'il voit et, éventuellement, de faire la rédaction de quelques 
articles en hiver. 

•Dis, quand est-ce que je suis augmenté ? • Mai'> aussi que la conservation de la nature ne soit plus qu'un simple 
enjeu politique et/ou économique, mais une réalité et une priorité dans un avenir proche sans arrières pensées financières. L'mgence actuel­
le peut nous le faire espérer ... quoique. 
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